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DISCOURS 


PRELIMINAIRE 


0 Fur la Morale de 1 Homme 
2 phyſique. 


E. NTRAINE Par la nature 5 mon — 


ſujet, a examen de queſtions Philo- 8 
ſophiques ſur homme, qui, aux yeux e 
du moins du vulgaire des lecteurs, ne 
tiennent que par un fil à la morale, 
je ſaiſis loccaſion qui ſe preſente 
d'ètre utile a mes pareils . & de faire 
ſervir un ecrit foible, il eſt vrai, mais 
conſacre a la verite , a crengrs le 
Ee de la vertu. oy: hs 
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La morale peut Etre regardee 
comme Fart de guerir les paſſions 
deſordonnees des Etres intelligens ; 


mais graces aux empiriques , cette 


ſcience, comme celle de la mede- 


cine, eft devenue Fart de conjec- 


turer. 5 
Tantot des legiſlateurs preſomp- 
tueux ont plie a leur gre les inſtitu- 


tions primitives, ont fagonne Thom+ 


me dans un moule nouveau, & rem- 
place les mœurs par des loix. 
Tantot des deſpotes infolens/ du 


fond d'un ſerrail, ou ils executoient 


orgueilleuſement la volonte de leurs 
femmes & de leurs eunuques , ont 
fait un defi a la nature, & dictè aux 
peuples un code de meurtres, der- 
reurs & d'extravagances. 
Plus ſouvent des ecrivains auda- 


cieux, dont les écarts font quelque- 


1 
ie 
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fois calomnier le nom de philoſophe — 


ont portè le cyniſme de leurs opinions 
juſqu'à nier que les Ctres intelligens 
fuſſent ſoumis a d'autres loix qu'a 
celles de la neceflite , & par-la ont 
fappe a la fois Tedifice de la morale 
par le faite & par les fondemens, 

_ Enfin (car il ne faut point qu'une 
prudence puſſillannime enchaine mon 
cceur & ma plume) des ecrivains 


droits, mais peu eclaires, a force de 


nous traiter comme de pures intelli- 
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gences, ont fait perdre la trace d'une 


partie de nos devoirs, & nous ont 
egares ſur un ocean metaphyſique, 
ſans nous laiſſer Vuſage de la bouſſole 
& la vue des Etoiles. 


Cependant, & ceſt le but parti- 
culier de ce diſcours, il me ſemble 
demontre que c'eſt ſur la baſe de 


homme que repoſe la 
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rarer 
r ſcience des mceurs & le Principe de 
L'Hommz nos devoirs. 


Morale, gage ſacre du bonheur 


de homme en ſociete, principe de 
Pharmonie entre les etres intelligens, 
que ne puis- je faire ſervir ma plume 


a etendre ton empire, a te faire adop- 


ter par les peuples qui Cignorent , & 
a te rendre chere a Fecrivain qui te 


blaſpheme?* _ 
La diſtinction du julte & de bin- 


juſte eſt anterieure a nos loix, parce 
qu'elle derive de la nature de Thom- 
me & de ſes rapports avec les etres 


qui Fenvironnent; parce que l'idèe de 


la fatalitè eſt contradictoire avec 
celle de intelligence, parce qu avant 
tout ſyſtème de legiſlation, il y a des 
choſes dont Feſſence eſt de devoir 
etre faites, comme il y en a d'autres 


dont l'eſſence eſt de devoir Etre crues. 


Tree 
Hun 
We; 
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Que m'importent les noms de Car- 
neade, de Lyſandre ; de Hobbes & 
de Vauteur du ſy/teme de la nature, 


noms malheureuſement célebres, que 
Tapötre de indifference morale des 


actions humaines allegue en faveur de 
cette atroce extravagance? Carne ade 


etoit un Pyrrhonien orgueilleux qui 


doutoit de tout, excepte de la ſupe- 
rioritè de fa logique. Hobbes a ofe 
faire un livre contre les verites eter- 
nelles de la geometrie. Lyſandre , 
Tennemi de la liberté de Sparte, & 
le corrupteur des oracles de Delos & 
d' Ammon, etoit une de ces ames de 
hel & de fange qui cherchent a ſe 
faire un nom en. reduiſant la ſcelera- 
teſſe en ſyſteme. Quant a Fanonyme 
dont la plume effrenee vient decrire. 
tant de blaſphEmes ſur la nature, en. 
niant Texiſtence de Dixu, il a achets 
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e droit de nier celle de la morale. 


PARTIE II. 
FH owns eſt tout ſimple que Salmonée en 


bravant la foudre apprenne a 6rouffer 


les remords. 
La morale de Thomme eft faite 


pour tous les individus de Feſpece 


humaine : car des qu' ils naiſſent, la 
nature leur crie a tous: cheriſlez vo- 
tre exiſtence & ſoyez heureux. 

Lhomme s'aime, & voila la _ 
de la morale. 

Cet amour eſt fondè ſur la ond 
de ſon &tre : caractere effentiel à tous 
les ouvrages d'un premier principe 
ſouverainement intelligent. 

On diſtingue pluſieurs eſpeces de 
bontes. La bonte dexiſtence n'eſt. 


qu'un ſage rapport entre les attributs 


qui conſtituent un etre. Lhomme 
partage cette bonte avec une coral- 
line comme avec une mandragore, 
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La bonte animale peut ſe definir = 
une juſte Economie dans Forganiſa- 2 
tion d'un ètre ſenſible; elle eſt Egale- vursieux. 
ment Papanage de Thomme & des 
animaux. Enfin il y a une bonts rai- 
ſonnèe propre a Tetre penſant par 
excellence: cette bonte n'eft point 
diſtinguee de la vertu, & elle rend 
homme le roi de la nature. . 

La morale fondee ſur amour de 
foi eſt, comme je Pai deja dit, com- 
mune a tous les hommes, blancs, 
noirs ou olivatres ; nains ou geansz 
taiſant des ſyſtèmes a Londres, de- 
raiſonnant 'au Japon, ou vegetant 
_ obſcurement aux terres auſtrales. 

Cette morale univerſelle marche > 
avec les inſtitutions ſociales, & ap- 
puie d'un cote ſur DREU, & de Fau- 
tre ſur Vide de notre immortalite.. 

 Diev eſt la baſe de toute legiſla- 
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tion ſociale; verite Eternelle que mon 


n. 
Le- coeur m'a perſuadèe, avant meme 


qu'elle me füt demontree par ma rai- 


| ſon, & que j'atteſterois encore avec 


courage, quand meme Patheiſme for- 
meroit la profeſſion de foi de mes 
concitoyens, & que PEurope entiere 
n'admettroit d'autres Evangites que 
le poeme de Lucrece, la lettre de 
Thraſibule, le bon ſens & * — 
de la nature. 

| Diev eſt unique frein des délits 


ſecrets; lui ſeul , quand le glaive des 


loix s'emouſfſe, vient avee ſon ton- 


nerre glacer a Tapproche des grands 


crimes les ames ſcelerates des Lo- 
cuſte, des Borgia & des Brinvilliers: 

Que des penſeurs audacieux ceſſent 
d' affirmer que le frein des crimes ſe- 
crets peut Etre la connoiſſance des 
rapports eternels qui lient les etres 
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entreux : S imagine - t- on que le Sau- 
vage qui vegete dans les ſables bru- 11 8 
lans du Zaara, ou dans les glaces FATE 
du Groenland, puiſſe jamais  refle- 
chir ſur Teflence des etres & fur leurs 
rapports? Se flatte-t-on de gouver- 
ner les neuf cens millions d'habitans 
qui peuplent ce globe, avec des cal- 
culs metaphyſiques, comme Platon 
vouloit gouverner le monde aèërien, 
qu'il a appelle fa rẽ publique? 

Enfin quel autre que Dru peut 
etre le legiſlateur ſupreme des etres 
intelligens? Eſt-ce à un homme qui il 
appartient d' enchainer les hommes, 
de ſoumettre les mouvemens phyſi- 
ques de notre corps a une moralité, 
& de creer le vice & la vertu? 

La morale eſt abſurde fans: Vinter- 
vention de Dixv, elle reſte inutile fans 
le dogme de Fimmortalité. 

Tome II. | 
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— Ln Thypotheſe que, quand la 
9 frele machine de mon corps ſe diſſout, 
tout mon Etre Saneantit, pourquoi 

m' impoſerois- je la penible neceſlite 

detre vertueux? que m importent des 
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| ſacrifices qui ne ſervent qua rendre 
malheureuſe la courte carriere d exif. 
| tence que je tiens de la nature? 

| Si je ne ſuis qu'un membre obſcur 
de la fociete , je travailleraia derober 


au flambeau de la loi les ſombres pro- 
| fondeurs de mon ame ſcekrate ; & 
"BEE l. impunitè ſuffira pour me derober aux 
ii" b 

| 

| 
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tourmens des remords. 

Lie haſard m'a-t- il mis au rang des 
l ſouverains, toutes les loix que je nau- 
1 | rai point faites ſe Mront devant moi; 
Jopprimerai les nations etrangeres. 
* avec mon epee, & la mienne avec 
mes Edits; & ſi je ſuis aſſea heu- 
y reux pour mourir ſur le trone , mon 
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PRELIMINAIRE 11 
ambition eſt ſatisfaite: que mim-- 


Moratt 


porte, quand je ne ſerais plus, que la  »z 
L' HOM ME 
pe des hommes que [aural ex- rursigux. 
termines flétriſſe ma memoire ? 
Je bs demande aux Hiſtoriens de 


toutes les nations ; qu'ont fait pour 


la ſociete ces raiſonneurs triſtes & ——: 


froids qui ont oſè entourer homme 
du neant? ils ont glace & perverti les 


citoyens deſtines aux grandes choſes; 
ils ont remplace les heros par des ſo- 


phiſies 


Il n'a été donné de faire avec ener- | 
gie le bien de Feſpece humaine, qua 


ces hommes ſenſibles qui ſavent gelan- 
cer au- delà des limites de leur exiſ- 


tence actuelle, dont imagination ar- 
dente voit dans les ſervices qu'ils ren- 
dent à leurs contemporains Pavantage 
qui en reſultera pour les generations 
futures, & qui sürs de la veneration 


——— — — - 
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avec laquelle leur nom ſera prononce, 
40 8 ſont flattes d exercer un jour, du fonds 
meme de leur tombe, un pouvoir que 
pendant leur vie ils ont rendu ſi utile 
aux hommes. 

Oui, je le dis avec liberté, tous 
les legiſlateurs qui ont donne un code 
de morale ſans Fappuyer ſur le dogme 

denotreimmortalite, nont tiſſu qu'une 
toile futile qui arrẽte quelque inſecte, 
mais que dechirent ſans peine les ai- 
gles & les vautours; ils ont fletrt tou- 
tes les ames ſenſibles, & ont fait croire 
alhommede bien que la nature Pavoit 
place dans un deſert qui n'etoit habite 
que par des cadavres. 

DiIEu legiflateur & homme im- 

mortel: voila donc le double pivot 
ſur lequel roule le monde moral: ache- 
vons la conſtruction de la machine. 


Il me ſemble que homme phyſt= 


PRELIMINATRE 13 

gue doit etre le premier but des inſti- === 
tutions ſociales: en effet, au berceau 32 
des empires, lorſque des patres & des ares. 
barbares commencerent à ſe former 
en corps de peuple, ils ne ſongerent 
pas à analyſer le cœur humain & à 
diſſerter ſur le pouvoir des paſſions: 
ils ne s' occuperent que du ſoin de vi- 
vre, de faire des enfans & de ſe creer 
une patrie, malgre la rigueur des ſai- 
ſons, la fureur de! Ocean & le lain 
des ans 


7 


Telles furent auſſi les inſtitutions 
primitives des peuples de la Grece ; 
perſuades que Vame n'a jamais plus 
denergie que dans un corps vigou- 
reux & qui ſe deploie ſans contrainte, 
ils firent de leur gymnaſtique la baſe 
de education nationale: par-la le 
code des mceuts deriva des beſoins 


de Thomme phyſique : la premiere 


redn 

generation produiſit des athletes, & 
. la ſeconde ſe trouva compoſee de 
- grands hommes. | 
Je ne parle point ici de la legiſlation 
de Lacedemone parce que Lycurgue 
outra le principe que j expoſe; il ſup- 
poſa qu'il n'y avoit dans homme que 
le phyſique de bon, & il oſa pour 
erablir la morale publique, ren- 
verſer la morale interieure des famil- 
les : ſous quelque face qu'on con- 
ſidere ſes loix, il faut les regarder 
comme une infraction des mœurs ré- 
duite en ſyſteme, & un outrage refle- 

chi fait à la nature. | 
Quand on lit avec quelqu attention 
les fragmens qui nous reſtent du poeme 
dOrphee, du Yking de Cong: fut: ſèe 
& du Zend de Zoroaſtre, on S'apper- 
coit que preſque tous les anciens legiſ- 
lateurs ſe ſont reunis a partir du prin- 
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cipe ſuivant pour etablir la morale de 


MoRALK 


homme en ſociete: Nos ſens nous inſ- , = _ 


truiſent de nos beſoins, & nos beſoins v. 
de ce qui eft juſte.. = 
Dela il ſuit que pour former Fhom- 
me de la nature, il faut perfectionner 
ſes organes & Feclairer ſur ſes beſoins. 

Il ne Sagit pas de changer la ſtruc- 
ture organique de nos ſens, mais de 
les Elever au dernier degré d'energie 
dont ils font ſuſceptibles. Quand ils 
ſont arrives à ce periode, Ceſt à la 
morale a diriger leur activitè, & a 
empecher Cromwel ou Mahomet de 
les faire ſervir a embraſer la terre & a 
en faire le tombeau de ſes habitans. 

Ne diſons point, avec notre edu- 
cation Enervee & nos mceurs facti- 
ces, que homme ne peut rien ſur 
Touvrage de la nature: a la naiſſance 
il ny a aucune difference entre Her- 
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| punn__ CC . & le fils d'un due & pair: 

| ; Io ani Ceſt le phyſique de feducation, ce 
| | OE ſont les exercices vigoureux Je la 
100 gymnaſtique, c'eſt reloignement de 

| toute jouiſſance prematuree , qui met 


Wi 75 un fi grand intervallè- entre nos vieil- 
lards de vingt ans & le heros qui le 
jour, etouffe les lions entre ſes bras, 
& la nuit, force cinquante vierges à 
devenir meres. 


Kt I» Ne de&pend-il pas de nous de per- 
N fectionner le ſens du tat? Ne ſait- 
[ on pas que les femmes des grandes 
0 villes, en qui la proprete & la co- 
„ gpaiuetterie concourent à augmenter la 
5 fineſſe de cet organe, nous effacent 
Ut een ſenſibilité? Cet ancien Philo ſo- 
1 phe qui ſe creva les yeux pour deve- 
Wl nir le plus profond des m<ditarifs , 
0 dans la ſuite voyoit tous les objets 
11 avec ſa main & ſon entendement. 
i Notre 


FR 
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Notre odorat deviendroit peut-Etre === 


manie des parfums factices & Puſage 


de cette poudre ammoniacale & cor- 
roſive que Europe entiere, depuis un 


_  Mokarte 
egal a celui des animaux, ſans la 


4 b 
1» 
PHYSIQUE, 


ſiecle, ſemble avoir adoptee., & qui, 


comme. les liqueurs fortes, ne donne 
peut-etre un moment du reſſort a Fen- 
tendement que pour le conduire par 


degré a la ſtupidité. | | 
Nos. capitales ſont pleines diadivs- 


dus degeneres qui a trente ans ne ſa- 


vourent que les liqueurs des iſles, 
n'entendent qu avec des cornets, & 
ne voient. qu' avec des lunettes : fi 
ſugant avec le lait la ſaine morale 
de Thomme phyſique, ils ſe perſua- 


doient de bonne heure qu'il faut 
jouir peu pour jouir long- tems; croit- 


on qu'ils ſe réſoudroient ainſi a fle- 


trir leurs organes, a mutiler leur en- 
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tendement, & à mourir tout entiers 


L'Homnr long - tems avant d'entrer dans la 


tombe? 
Ce que je dis des fone externes 


porte le meme carattere de verite 
quand on Fapplique aux ſens inte- 
rieurs, tels que la memoire, le ca- 
ractere, les habitudes, &c.; eſpe- 


ces d' organes qui, quoique apparte- 


nans à homme phyſique, lui ou- 
vrent plus particulicrement Fentree 
du monde moral, & par · a ſont plus 
ſoumis à la raiſon ſublime des legil. 
lateurs. 8 

Tel eſt le méchaniſme ahi corps 
humain , que toutes les idees qui 
viennent des ſens doivent leur ori- 


gine a Vebranlement des petites cor- 
des homogenes qui forment le tiſſu 


nerveux , & dont les racines ſont 


attachees au ſenſorium : fi donc des 
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harbares voulant refaire homme de 
MokAxrk 


la nature, détruiſent la configuration  »z 

1 HOoMME 
primitive du cerveau, le vrai liege __ 
du ſentiment , il faut Sattendre que 
toute la ſtructure de la machine en 


ſera alteree , & qu'il ne reſultera de 


* cet attentat que des monſtres, ſoit 

>= dans l'ordre phyſi que, ſoit dans Vor- 

e- dre moral. 

1 Ceſt donc en partant de mes prin- 

e cipes ſur la ſcience des mœurs, que | 
is je rogarderai comme le plus grand 

f des outrages qui ait encore été fait 


a la nature, Tuſage de quelques caſ- 
tes americaines qe craſer entre deux 
planches la tere des enfans nouvelle- 
ment nes, pour lui donner la forme 

bizarre This cylindre (a), forte de 
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(a) II eſt probable que c'eſt à la petiteſſe du 
cerveau, & par conſẽquent au peu d'trendug dy 


B 2 


| 
| 


| 


A 


„ one — I 
4 


— + 


— V Arte — « 2 — — 4 F _ 4 Pax — „ — 
* F . = - CN SLIT 
8 = - © * — 4 * — . 
——— EO INI 4 an „ 8 g 
"of ” 5 
Lo 


Gl: 


f 
#4 
4 


- — 3 — th ͤ K(— „44 * - — 3 Mov gay - — 
— was X iy — > — 0 * 
— —— TIED - 828 — IA ras en AE — es Ae 2h nat ci — n — — 
— wth — —— — 


25 
l I > 3 22h * - 9 wa ka 
ery ov regen —— — 2 c A 
. ͤ ud ⁵˙ 11... EC IE ene Lore r 


1Dirsc db 


configuration qui affoiblit pour jamais 
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Hon ur le ſenſorium, detruit Telaſticite des 


SEUL, 


organes externes, & dordinaire fait 
perir Findividu avant le tems, après 
Vavoir rendu eunuque de Torps & 


d intelligence. 
Mon ſyſteme forme un tronc im- 
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ſenſorium, qu'il faut attribuer Vinteryalle immenſe 
qui ſepare Vintelligence de ce ſauvage Americain 
& celle d'un philoſophe tel que Monteſquieu :' 
Willis, qui a trouvé le germe de cette idée dans 
Ariſtote, & qui enſuite Va confirméèe par ſes. 
experiences, pretend avoir prouve par la diſſec- 


tion de pluſieurs cadavres, que le cerveau d'un 


imbecille etoit beaucoup plus petit que celui d'un 
homme de genie. Anatom. cerebr. cap. XX VI. 
m— [] eſt dit auſſi dans une vie de Paſcal, que. 
la nature avoit accords un cerveau d'une étendue 
extraordinaire à ce beau genie, qui 2 treize ans in- 
venta les mathEmatiques, & qui dans un ſiecle od 
preſque perſonne ne ſavoit n fit le chef-d eu- 
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dre au loin les ramifications ; mais je 
ne veux point prevenir les queſtions 
que je me propoſe de traiter dans le 
cours de cet ouvrage; Funique but 
de ce difcours eſt de faire entre- 
voir la methode que j'ai adoptee; 
de raſſembler dans un foyer unique 
divers principes lumineux que j'ai 


laifſe Epars., & de donner a Fami des 


mceurs une idèe favorable de l'homme 
de la nature. 
L'art declairer Fhomme fur ſes be- 


ſoins n'eſt point auff aiſè que le yul- 
gaire des penſeurs ſe Pimagine; parce 


que Phomme en ſociete s eſt donné 


une foule de beſoins factices qui tien- 
nent moins a ſa conſtitution. qu'a ſa 


depravation. Il faut done remonter à 


ſon berceau, examiner avec ſoin le 


yen de ſes 1 & diſtinguer les 


e Sm 
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menſe, dont il me ſeroit aiſe d' ten 
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ſecours que demande la nature pour 
ParTrE Il. 
non perfectionner la machine, des jouiſ- 


L Ho MME 


or. ſances ſteriles que limagination ſolli- 


9 cite: en un mot, il faut dècompoſer 


homme avec le priſme de la philoſo- 
phie, pour le connoitre à fond; comme 
Newton avec le priſme des artiſtes 
decompoſa les rayons ſolaires pour 


connoitre la lumiere. 
Le premier beſoin de Thomme eft 


1 celui de ſe nourrir; & c'eſt auſſi le 


plus aiſe a ſatisfaire, parce que la 
nature Fa fait frugivore. 

Le ſecond eſt Pamour, cette fievre 
ardente des ſens, qui ne tourmente 
Feſpece humaine que pour la perpe- 
tuer. homme adulte ſurcharge de 
principes de vie, a droit de les re- 
pandre pour fe LF SIE & le ſec- 
taire qui l empèche de jouir eſt coupa- 
ble de ſuicide, comme le tyran qui 
Fempeche de vivre. 
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ur 

» a 2 , M 6 
i. tourmente homme de la nature, „ 

li- c'eſt celui d'avoir un ſentiment vif - HoMuux 
3 4 3 „% JS... — 
er de ſon exiſtence : telle eſt Tactivite 

o- de ſon ame, quapres Setre raſſaſiè 


& avoir joui, il lui reſte une inquie- 
tude machinale & des deſirs vagues 
qui empoiſonneroient ſes jours, ſi le | 
travail, en variant les objets de ſa 
penſèe, ne perpetuoit le plaiſir au mi- 
lieu de ſa carriere. | 
Des fruits, une femme & un peu 
de travail, voila donc a quai ſe redui- 
ſent les beſoins eſſentiels de Thommie 


ur 


re 

te de la nature (a); ſon bonheur tient 
2 Aten kee — — — 1 . — . — ub 
de | | | 4545 = 

2 (a) Je ne parle pas du double beſoin de ſe 
"me vetir & de fe loger, parce qu'il weſt qu acci- 
C- dentel à Fefpece humaine. Le ſauvage ifole ne 
a- mettra point ſon induſtrie A ſe faconner un habit, 
Jui il habite les. rivages embraſes. du Senegal. ; ik 


3 
1— > 
1 
— 
— 


„Diess 


u ces trois fils; ils ſuffiſent pour le 
Mt! Lenne guider agreablement dans le laby- 
Uſli kot. rinthe de la vie. N 

Quand homme ſe ſoumet au pate 
ſocial, il ajoute des beſoins factices 
à ces beſoins elementaires qui en- 
troient dans ſa compoſition. 

Il veut dominer ſur tout ce qui 
Fenvironne, & chaque individu sa- 
il gite dans ſon tourbillon pour parve- 
| || | nir 4 cette ſuperiorite qu'on nac- 


corde d'ordinaire qu avec la haine, 

a | . 1 & qui commence a importuner le len- 

111 demain du jour on on Fobtient. 

Wi Ses deſirs s irritent ſans ceſſe par la 

| | facilite meme qu'il trouve a les fatiſ- 
| faire. Au lieu de ces alimens ſimples 


ry | N a F . - 
ub | trouvera fon ſommeil paiſible au pied un arbre, 


il eſt ne dans une iſle fortunèe, à Pabri de Vatta= | 
due des bètes feroces & de la morſure des inſectes. 
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= & [egers qui prolongeoient delicieu- 
ſement ſon exiſtence, il faut a ſon 
- palais degoiite les poiſons lents de la 


cuiſine d'Apicius : la femme que lui 


donne la loi ne peut ſuffire a ſon in- 


continence; il faut à ſon imagination 
dereglee un ſerrail & des jouiſſances 
criminelles; enfin blaſe ſur taut, il 
meurt avant Page, blaſphemant la 


providence, parce qu'il a confondu 
les beſoins factices de homme en 


ſociètè avec les beſoins de la nature. 


Il me ſemble que les légiſlateurs 
auroient epargne bien des crimes à 


Feſpece humaine, s'ils avoient fonde 


la morale ſur un uſage modere de 


, 


. 
1— 
— 
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nos organes: mais cette idée Etoit 


trop ſimple pour qu'on la vit adoptee 


par des hommes qui d' ordinaire cher- 
choient moins a Ctre utiles qu'a paroi- 
tre extraordinaires. 


(„reer 


Si le fakir de Inde, ſi le ceno- 
Lon bite à téte exaltée des deſetts de la 
rr. Theébaide avoient été bien convaincus 
os que le premier principe de la morale 
de homme phyſique eſt de faire uſage 
de ſes facultes, ils nauroient pas tra- 
vaille pemiblement a entretenir Iiner- 
tie de leurs organes; ils auroient laiſſe 
le couteau d'Origene ; & devenus 
hommes; ils auroient donne naiſſance 
à des hommes. 
D'un autre cote , fi Pheabitant des 
grandes villes, repliant ſon ame ſur 
elle-mème, ſoupgonnoit que le bon- 
heur conſiſte dans Vuſage modere de 
ſes facultes, il ne chercheroit pas a 
faire avec cinq ſens, ce que habitant 
de Sirius ne tente peut- tre pas avec a 
douze; il ne feroit pas ſervir a la deſ- c 
truction de la machine humaine, le | 
plaiſir deſtinè à la conſerver; & pour 


Jy 
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augmenter Pattivite de quelques jouiſ 
ſances, il ne reuniroit pas dans fa car- Monat 

riere douloureuſe le point de Fenfance hh 
& celui de la-decrepitude. W 
Comment Seèſoſtris, Alexandre & 
Charles XII, au milieu de cette foule 

d adulateurs qui deifioient leurs foibleſ- 

ſes, n'ont-ils pas trouve un philoſophe 

qui leur perſuadat que la manie des 
conquetes n'etoit pas, comme ils 

le penſoient, le beſoin des grandes 

ames; mais le delire dune imagina- 

tion embraſèe, & un outrage reflecht 

fait au genre humain: ? 

Desecrivains fanatiques ſe font flat- 

tes quelquefois que PEurope avoit be- 

ſoin de leurs reveries meraphyſiques, 

de leurs paradoxes deſtructeurs & de 

leurs diatribes: ils ont verſe des flots 

Fencre & de fiel contre le ſage a tere 
 Ffroide „qui n'epouſoit ni leurs querel- 
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—— les, ni leurs prejuges ; mais le bon- 
Hon u heur de 'Europe éclairẽe depend des 


L'H Oo M M E 


s Eur. dogmes pacifiques de ſa morale, & 


non des ſubtilites ontologiques de ſes 


ſophiſtes , des injures raiſonnees de 


ſes declamateurs , & des Ecrits em- 


portes des enthouſiaſtes, qui detendent 
la. religion avec des libelles, & la 
verite avec des ſatires. 
Et toi, ſophiſte effrene , qui as oſe 
réduire le roman de la nature en ſyſ- 
tème, quel beſoin avoit le genre hu- 


main que tu renversas tous ſes autels? 


Pinteret des nations, la süretéè des 
rois, la probite, la decence, toutes 


les vertus ſociales repoſoient ſur les 


_verites Eternelles que tu ee 
truire: penſes- tu remplacer par ton 


néant generateurle DIEU que tu viens 
me ravir? tu appelles une douce illu- 
ſion ce dogme ſacre de la providence, 


444308” 
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qui remonte au berceau du monde. 
& qui ſurvivra à ſon embraſement : 


408 
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pourquoi donc cherches-tu a Fanean- © Honne 


tir? homme barbare, garde ton af- 
freuſe lumiere pour ces ames de boue 
que la nature a jetees dans le moule 
des Néron & des Borgia, & laiſſe- 
moi mon bonheur & mon bande au. 
En general, c'eſt le rapport de nos 
ſens qui nous inſtruit de nos beſoins: 


auſſi le ſage des qu'il ſe voit bien orga- 


niſè, etudie la morale en lui-meme plu- 


tort que dans les livres; chaque inſtant 


de ſa vie eſt pour lui une experience, 
& quand, a Vexemple des phyſiciens, 


il en a rafſemble un certain nombre, 


il dreſſe ſon code & voila la maniere 
de Socrate. | 
Cependant grace a la depravation 


nationale , nous heritons quelquefois 


de nos peres des organes vicies : nous 


PHYSIQUEs 


 -Pr7scouganse 


ne pouyons guere alors nous inſtruire 
PARTIEII. | 


L'Homnz que par nos chütes: ſemblables en 
s Eur. | 


qui nayant point idée du feu, 
le prirent dabord pour un animal 
domeſtique qui aimoit a ſe jouer, 
ö & qui ne furent inſtruits que par la 
douleur , de VaRtivite funeſte de cet 
element. | 
1 Ceſt ſur- tout a de pareils individus 
| que la morale du philoſophe eſt nèceſ- 
j faire; trop heureux ſi les livres ou elle 
1 eft confignee ſont Fexpreſſion d'une 
ame ſenſible & honnete , & fi, attirés 
| au pied du mancenilier par le luxe 
impoſant de ſes feuilles, ils ne vont 
pas s empoiſonner ſous fon ombrage ! 
Lart en morale de faire ſur ſoi des 
experiences, eſt peut-Etre parmi nous 
le chef-d'ceuvre de la raiſon perfec- 
tionnee ; parce que tout concourt 3 
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nous faire illuſion, que nos cceurs ne 
parlent pas la langue de la grammaire, 21 OE 
& que Thabitude de Ferreur nous ap- 
prend à nous defier meme de la ve- 
rite. ce | 
Lhomme entraine par une paſſion 
dominante, ne voit les objets qu'au 
travers d'un verre colore qui les dena- 
ture; ſa memoire Fegare, ſon imagina- 
tion l'aveugle, ſon temperament le 
trahit ; & le faiſceau de ſes fibres ſen- 
ſibles eprouvant une foule de vibra- 
tions en ſens contraire, il ſe tourmente 
a chaque inſtant pour faire un choix, 
& meſt jamais qu'un automate dont 
les reſſorts ſont montes par Fhabitude. 
D'un autre c6te, homme blaſeè eft 
incapable de fe determiner ; parce que 
Tappareil de ſes cordes fibrillaires ne 
C- peut ſe mouvoir que foiblement & 
3 avec lenteur: toutes fes experiences 
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ne ſemble plus tenir que parcun fil ay 
monde moral & a la nature. 


Ce fil exiſte cependant , & il ſuffi 


pour que Thomme blaſe demerite : car 
les mouvemens phyſiques de la ma- 


chine , quoique diriges par un ame 


automate , ſont toujours ſuſceptibles | 


de moralite. 


Il eſt vrai que ſes organes vicies le 
' trompent toujours ſur la nature de ſes 
beſoins; mais c'eſt lui ſeul qui en a 


altere le mechaniſme : des-lors il eſt 
coupable de tous les deſordres où 


Pentrainent ſes erreurs devenues ne- 


ceſſaires; & le legiſlateur doit le punir 
a la fois de faire des actions qui l'expo- 


ſent aux remords, & 3 ſes 
remords. | 


En un mot, la morale ſous les rap- 

ports que Jenvilage » Convient a Feſ- 
f 

pece 
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pece humaine, & &il ſe trouvoit un 
individu qui pit ſe derober à ſon joug, 
celt qu'il ne ſeroit pas homme, ou 
qu'il ſeroĩt plus qu homme. 

Lentant , dont les organes n'ont 
pas encore leur reſſort, qui n'a qup 


blonder 


318 
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les idées de ſes maitres & une ame 


demprunt , reſt point un homme: il 
eſt meme très- difficile de determiner 
Te poque preciſe ou il le devient: les 
philoſophes qui ont fait tant de calculs 
ſur des objets frivoles, ont juſtement 
oubliè le ſeul qui put ſervir de baſe 
au code des legiflateurs & a la mo- 
rale du genre humain. 

La difference de Forganiſation ſufft 


pour varier cette ẽpoque: un enfant dont 


les ſens ſont obſtrues, peut encore a 

vingt ans ſe j jouer avec le hochet; mais 

Paſcal, qui à douze ans * Eu- 

clide & Archimede, etoit probable- 
Tom, 11. C 
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ment, a neuf, capable de meriter & 


de demeriter, de ſe choiſir une pa- 


trie & d'avoir des remords. 
L'éducation eſt encore une cauſe 


qui retarde ou accelere cette Epo- 


que; enfant de la campagne fe de- 
veloppe lentement & en ſilence ſous 
Poeil de la nature; mais enfant des 
grandes villes, environne de tant 
d'objets qui concourent à donne de 
Felaſticite a ſes organes, acquiert une 
intelligence prematuree , & devient 
homme long-tems avant que avoir 
la faculte de les produire. 

Enfin, le climat ſeul ſuffit pour 


faire entrer plutot ou, plus tard les 


enfans dans le monde Sean: L'ha- 


bitant des regions voiſines du pole, 


incapable à vingt ans de devenir pere, 


n'a de intelligence a cet age que pour 
ſe detendre contre les ours blancs, les 
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inſectes & Vhiver eternel de fon pays. 
Il n'en eſt pas de meme des negres & Mozart 


DE 
de quelques inſulaires des mers d'Afri- *'Homns 
f | : ; PaYSIQUE. 
que: tres-ſouvent a dix ans ils ſavent 
engendrer, deshonorer les femmes, 
& vendre leur pere a TEuropeen 


avide qui a l'infamie de les ache- 


ter. 

Lindividu dont la foibleſſe origi- 
nelle des organes perpetue la ſtupi- 
ditè, le frenetique qui doit a des 
maladies le derangement de ſon ſen- 
ſorium, & le vieillard dont les ſens 
obliteres n'ont de force que pour ap- 
peller la mort, ne ſont pas des hom- 
mes; les avenues du monde moral 
leur ſont fermèes, non par leur crime, 

mais par la nature. 


Sil naiſſoit ſur. ce globe des etres 
intelligens qui manquaſſent de quel- 
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36 1 
ques- uns de nos ſens (a), on ne de- 
vroit pas non plus les ranger dans la 
claſſe des hommes; il leur faudroit 


un code de morale particulier qui les 


eclairat ſur le petit nombre de leurs 
beſoins, & qui ſervit a les defendre 


* 


— 


—_ 


2 
— 


(a) Mon hypotheſe tombe ſur un individu qui 
manque eſſentiellement d'un organe, & qui ne 
trouve point dans la perfection des autres la faci- | 
lite dy ſuppleer : de pareils etres n'ont peut- 
etre point encore paru ſur ce globe; & il en eſt 
d'eux comme des vrais hermaphrodites. Il y a un 
art de faire parler & entendre nos ſourds & muets: 
nos aveugles nes liſent avec la main: ce reſt pas 
organe qui manque a tous ces gens-la ; c'eſt ſeu- 
lement ſon uſage : auſſi ils font hommes, & ne 
peuvent ſe dErober à notre morale & à nos loix. 

Cependant l' organiſation influe fi fort ſur la 
morale, qu on a vu des hommes nes ſimplement 
avec un ſens vicie, differer de nous ſur des dog- 
mes qui remontent au berceau du genre humain, 
Le cclebre ayeugle né de Puyſeaux ne croyoit 
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contre Fetonnante ſuperiorite que 
nous donneroit ſur eux Puſage d'un 


plus grand nombre d'organes. 


Ajoutons encore (car il ne nous 
appartient pas de circonſcrire dans les 
limites de notre petit entendement la 


marche de la nature), ajoutons, dis- 


8 , . 


point a 1 pudeur, & ſon cyniſme ſur. ce ou 


Egaloit celui de Diogene.. 


Le philoſophe qui nous Pa fait connoitre laiſſe 
meme à entendre qu'il ſe croyoit en droit de de- 
cliner nos tribunaux & nos loix. Quelques de- 
ſordres de ſa jeuneſſe le- firent appeller à la police 


do Paris; mais les ſignes exterieurs de la puiſſance, 


qui nous affectent fi vivement, dit Pauteur que 
Fanalyſe, men impoſent point aux aveugles : ce- 
lut-ci comparut devant le magiſtrat comme devant 


fon ſemblable : les menaces ne Vintimiderent point: 


Que me ferep-vous? dit-il a M. Heraurt. Je vous jetterai 
dans un cachot, lui rẽpondit le magiſtrat. Ek mon- 
ſfeeur! lui repliqua Vaveugle, i/ y a vingt-cing ans 
Que]'y ſuis, =—— 4. Fe Jus; les aveugles, page 28. 
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L'Ho mx àvec plus de cinq ſens: un tel individu 
SEUL, 


3$ n 
je, qu'un étre intelligent peut naitre 
doit Etre regarde comme au- deſſus de 


homme; il lui conviendroit de pro- 
teger notre morale, mais non de 5 


ſoumettre; Sil paroiſſoit ſur ce globe, 


il devroit le gouverner ; & il exigeoit 
de nous un culte, la ſaperiorite d'in- 
telligence qu'il tireroit de la multitude 
de ſes organes, juſtifieroit bien plus 
notre idolatrie, que celle des poly- 
theiftes wa ete juſtifice par les crimes 
impunis de Jupiter. 2 mg 
Je vais encore plus loin : il me ſem- 


ble qu'un degre de perfection extra- 


ordinaire dans nos organes fuffiroit 


peut · tre pour changer quelques-unsde 


nos rapports avec les ètres qui nous 


environnent. Je ſuppoſe qu'il naiſſe un 
vrai hermaphrodite; c'eſt-A- dire, un 
individu qui ait la faculte de donner 


N 


nd 
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le jour a des ètres qu'il aura lui-meme == 


engendres : il eft certain qu'un homme 
ainſi organiſe peut rompre le con- 
trat ſocial : pourquoi ſe laiſſeroit-il 
enchainer par nos loix, lui qui ſe ſuf- 
fit a lui-meme, qui ſatisfait ſes beſoins 
au moment qu'il les voit naitre , & 
qui, ſans le concours de cauſes etran- 


geres, remplit toutes les vues de la 


nature: 9 


Mais je me laſſe de parler d'etres 


metaphyſiques : revenons a Thomme , 
que jen'auroispeut-etre pas du quitter. 
La morale de homme phyſique de- 


MoRALE 
DE 

L HO MM E 

PHY SIQUE. 


pend beaucoup du climat qu il habite; 


jen excepte cependant les devoirs 
eſſentiels qui le lient a Dieu, a ſes 
pareils & à lui-meme : devoirs inva- 


riables, graves non ſur des tables d ai- 


rain, mais dans les cœurs; & qui ſont 


"C1 
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i — faits, moins pour individu que pour . | 
1 P N. 1 | 

j L Hom Teſpece humaine. BS Ea 0, = 
lh . Les annales des deux continens nous 
| demontrent que le caractere des peu- 


ples ſe forme ſur le ſol qu' ils habitent: 


; un Caraibe, ne & vivant dans les 
ö | bois, n'aura jamais Furbanite & Patti- 
. cCiſme du Pariſien; PAfricain enerve 
| | par Fair brülant qu'il reſpire , ne ſau- 
| Toit avoir la vigueur de ces nations 
= du Nord qu'on a regardees long- tems 
i comme la pepiniere du genre humain. 
0 Toutes ces conſidèrations doivent faire 
i varier , à certains egards , les codes | 
lþ des legiſlateurs ; & j'aurois bien mau- 
lf | vaiſe idèe de ces bienfaicteurs de la- 
1 terre, ſi toutes leurs inſtitutions ſe 
kl reſſembloient; sil n'y avoit que le 
N langage de different entre les inſtitu- 


tions qu Anacharſis donna aux Scy- 
thes, & celles que Zoroaſtre donna à 


ur 
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la Bactriane; entre le code ruſſe de = 


Pierre- le- Grand, & le code anglois 
du Solon de la Penſylvanie. 


Le climat change fi bien les mœurs, 
qu un peuple tranſplante d'une con- 
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tree dans une autre, perd peu a peu 


ſes manieres, ſa fagon de penſer & 


ſon temperament. Les Tartares qui 


ont conquis la Chine, ſont actuelle- 
ment preſqu' auſſi polis que la nation 
qu ils ont ſubjuguèe: les Hollandois 


meme, dont le travail ſemble [ele- 


ment, & qui en Europe ont cree leur 
patrie , tranſportés a Batavia, adop- 


tent les mœurs aſiatiques, ſubſtituent 


des ſerrails à leur fortereſſes, & rem: 
placent leurs ſoldats par des evnuques. 

Quelquefois un fleuve ou la poſi- 
tion d'une montagne, ſuffiſent pour 
etablir cette variete de mœurs & de 


clmats entre deux contrees limitro- 
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phes; le Piemontois qui habite Turin, 
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neſt point le meme que celui qui vit 
dans les Alpes: Platon remercioit le 
ciel d etre ne à Athenes, non a Thebes; 
& il n'y avoit guere que le fleuve 
Aſope qui ſeparat la patrie de Socrate 
de celle d'Epaminondas. N 

Le climat lui-meme varie, ſoit par 
quelque grande revolution du globe, 
ſoit par d'autres cauſes ſecondaires: 
la mer en ſe retirant a tellement 


change la nature de quelques plages 


africaines , que le ſol de Vancienne 


Carthage n'eſt plus le meme que celui 


ad ſont ſes ruines: $51] en falloit croire 


le voyage de Maupertuis au monu- 
ment de Windſo, un peuple nombreux 
auroit autrefois habite ce cercle po- 


laire, ou Fon ne voit plus que des 


ſapins, des rennes & des ours blancs. 


Hyppocrate a dit que les Scythes 
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de ſon tems n'etoient pas propres aux 
femmes; ce qui ſuppoſoit un defaut 
de population : dans la ſuite cepen- 
dant, ſous le nom d Alains, de Van- 


dales & d'Herules, ils ont inonde 
I Europe & renverſe ſur lui-m&@me ce 


coloſſe de Rome, qui apres avoir 
long- tems preſſè le globe, fe trou- 
yoit reduit a diſputer aux papes une 
vaine ſouverainete dans les murs du 
capitole. 4 

Litalie elle-meme a Eprouve des 
viciſſitudes phyſiques & morales; les 


marais pontins qui ne ſont plus defle- 
ches , des mines Carſenic qui ont per- 


ce, les 6ruptions de quelques nou- 
veaux volcans, ont corrompu Fatmoſ- 
phere qui environne cette belle con- 
tree: on ny tprouve plus ces hivers 
rigoureux dont parle Tite-Live, & 
qui donnoient du reſſort, ſoit aux 
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organes des habitans, ſoit à leur couꝰ 
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Fenergie de leur caractere; & il ſeroit 
peut-Etre auſſi abſurde a un lègiſlateur 
d'exiger des Italiens modernes qui ils 


devinſſent tout- a- coup des Romains, 


que de demander des harangues acade- 
miques aux barbares du Kamtzcatka, 
& des opera aux lauvages de la baie 


d' Hudſon. 


En general, les peuples qui habi- 


tent un climat riant & favoriſè de la 
nature, doivent avoir des inſtitutions 


auſſi douces que leur ciel; leurs anna- 
les ne doivent point etre ſouillees de 


ces crimes reflechis qui laiſſent une 
trace profonde dans la memoire ; & le 


legiſlateur qui les gouverne, doit pren- 


dre une bonne idée de Feſpece hu- 


maine. 
Ces peuples ſe nourriſſen d'ordi- 
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naire'de fruits & de vegetaux (a). or 


. 7 © M 
la medecine , qui dans toute autre oc- PHE 
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(a) On a écrit que Pagriculture &toit le pre- 
mier des arts; c'eſf a mon gre un des paradoxes 
les plus abſurdes que la manie des ſyſtemes ait ofE 


produire. 

0 les premiers habitans de la terre ont du etre 
libres; ainſi il a da s'ecouler un grand nombre de 
ſiecles avant qu'un homme dit, ce champ eſt 2 moi; 
& un plus grand nombre encore avant qu'il tentat 


| de le cultiver. ; 
A | Varron , Pline f Lucrece & Horace aſſurent que - 
$ Phomme ſauvage vecut dabord de gland: mais, 
comme Pa tres-bien obſerve le juriſconſulte Tri- 
bonien, le mot latin glans déſigne tous les fruits 
qu'un arbre peut produire : Clandis appellatione 
frudus omnes percipiuntur. La raiſon & la gram- 
maire ſe reunifſent donc pour faire Phomme pri- 
mitif frugivore: quand en degenerant il eſt devenu 
pourceau, ce na été, ſans doute, qu la facon 
d' Epicure. | 
L'agriculture eſt par elle-meme un art fi com- 
plique, que ſi le bled efit été eſſentiel a notre 
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cgaaſion ne fait que conjecturer, affir- 
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dar, doit en partie la purete de ſon ſang, 


me que c eſt a de pareils alimens qu'on 
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nourriture, le genre humain auroit probablement 


per! à ſon berceau. 


II falloit d'abord deviner que des grains, natu- 


rellement inſipides, à force de preparations & de 
mẽtamorphoſes, deviendroient un aliment digne 
de l'homme. 

II felloit dompter des animaux ſauvages pour 


les aſſocier i ſes travaux. 


Il falloit entr'ouvrir la terre pour en tirer le fer 
deſtinè aux inftrumens du labourage, & faire ſer- 
vir enſuite ce meme fer a dechirer cette terre 
qu'on venoit d'enmtr'ouvrir. | 

II falloit moiſſonner a propos ces VEgetaux in- 
connus; il falloit inventer des machines pour 


broyer le grain; il falloit pètrir, faire lever & 
cuire la pate qui en étoit le rẽſultat: que de tra- 


vaux preliminaires pour parvenir a la découverte 
du pain! Il en failut peut-etre moins à Archimede 


pour inventer ſon miroir brulant, & pour reſou- 


ce ſon problème de la couronnè. 


in 
le 


_ 
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la ſcrenite de Fame & la vivacite 
brillante de Vimagination. Pour la 
philoſophie, qui de toutes les ſcien- 
ces eſt peut- è᷑tre la moins conjectu- 
rale, elle demontre aiſement que les 
mœurs $'epurent par le regime de 
Pythagore & de Newton: tout étant 
Egal d'ailleurs, j'aimerois beaucoup 
mieux la morale d'un peuple frugi- 
vore, que celle d'un peuple ichthyo- 


phage que celle d'un peuple carnivore. 

Les moeurs doivent ſe, depraver 
quand on approche de la ligne, ou 
qu'on s'avance vers le pole. 

Ceux des orientaux dont le ſang eſt 
brile par le ſoleil, doivent avoir une 
imagination vive, un caractere leger 
& une ame ſans energie ; aufh leurs 
inſtitutions ſe reſſentent des vices de 
leur ſang & de leur climat; ils ont 
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phage, & celle dun peuple ichthyo- 
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Les maladies memes qui favoriſent 
ces vices, doivent devenir ſacrées 
pour un Aſiatique: Mahomet Seva- 
nouit , & le fanatiſme dit qu'il eſt en 
extaſe; il a des convulſions epilepti- 
ques, & on ſuppoſe qu'il eſt obſede 
de la divinite qui inſpire ; il eſt 
probable que malgre ſon genie & 
ſes victoires, Mahomet ſans ſon 
delire prophetique wetit pu reufhr a 
etre le legiſlateur des Arabes, & que 
ſans le mal caduc il retft pù devenir 
prophete. 

Un peuple comme les Arabes doit 
etre entraine impetueuſement a Ta- 
mour; parce que la chaleur du climat 
multiplie ces particules ignees qui 
Sexhalent des 'vEgeraux , circulent 

_ _ dans 
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dans les veines avec l'air qu'on reſ- 


pire, & ſe portent avec force dans 
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les reſervoirs de la generation : or, * Horns 


comme les plaiſirs des ſens ſont his 
de telles contrees la paſſion dominante 


de chaque individu, il me ſemble que 


les legiflateurs devroient Sappliquer 


particulièrement a en reprimer la li- 
cence; cet 1a que la pudeur doit Ctre 


la baſe des loix ſociales, que le phy- 


ſique de Famour doit etre modifiè par 
le ſentiment qui Pe pure, & que la 


morale doit tonner à la fois contre 


Fopprobre des ſerrails & contre les 
jouiſſances ſteriles & infames des cẽ- 
libataires. 


Mahomet n'étoit point fait pour 
etre le legiflateur de PAfie; il avoit 
un temperament trop ardent : ce ne- 
toit point du ſang, c'6toit Pelement 
meme du phlogiſtique qui circuloit 

Tome 11, 9 D 
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n ᷓᷓans ſes veines: il ne combattoit, il 
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ſervir le penchant effrene qu'il avoit 


pour les femmes; il compoſa ſon alco- 


ran pour deguiſer ſes foibleſſes, & il 
imagina fon paradis pour en faire 
Tapothèoſe. 

Il me ſemble que c'eſt a un homme 
froid qu'il appartient de regir les paſ- 


ſions ardentes des Orientaux ; & à une 


imagination ardente à donner des loix 


aux peuples du Nord; Fontenelle, à 


certains egards, pouvoit Etre legiſla- 


teur des Arabes, Mahomet celui des 


Samoiedes & des Lapons. 
Les hommes qui habitent les plai- 


nes brulantes de la zone torride ou 


les glaces Eternelles du pdle, tour- 
mentes par les feux du ſoleil ou par 
ſon abſence, & ayant ſans ceſſe autour 


deux la nature morte ou inanimee, 


0 
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ont preſque toujours des loix dures & 
une morale atroce : ils ſe repreſentent 
Dieu comme un tyran ; & pour Tho- 
norer, ils Fimitent. 


Il en eſt de meme des peuples dat 


le pays eſt ſujet aux inondations ex- 
traordinaires, aux ouragans ou aux 
tremblemens de terre: devores par une 
ſombre miſanthropie, ils ne connoiſſent 
Etre ſupreme que par la ſuperſtition 
qui le degrade, ou par le fanatiſme qui 
loutrage: il ſemble que ce ſoit le mau- 
vais principe qui leur ait donne une 


religion, des loix & une morale (a). 


Ceſt ſur- tout de pareils peuples 


n 
DD NED — — * — * — — 
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(a) Lhiſtoire &accorde ici parfaitement avec 
la philoſophie. Ouvrez les annales de VEgypte, 
du Mexique & du Japon, vous y verrez toujours 
iu ferocité dans le peuple, le deſpotiſme dans les 
rois, & la tyrannie dans les dieux. 
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—ũ— dont le caractere a beſoin d'ètre rèfor- 
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me par les inſtitutions les plus pacifi- 
ques; le I6giſlateur doit s'appliquer a 
juſtifier a leur entendement cette na- 
ture, dont Taſpect ſauvage effrayoit 


Teur ſenſibilite : il doit les faire lutter 


Ne une exiſtence malheureuſe, elles 


par des mœurs douces contre Paſpe- 


rite du climat qu'ils habitent , & don- 


ner a leur ame une ſerenite qui reſt 
point dans le ciel qui les eclaire. 


La guerre ne doit point Etre leur 


element: la guerre eſt un fleaufattice 
de Thomme en ſociete, qu'il ne faut 
point ajouter a tant de fleaux qui de- 


ſolent Thomme de la nature. 


II faut ſur- tout conſoler ces victi- 
mes des revolutions du globe par la 
douce perſpective de Vimmortalite il 
ſeroit trop affreux qu'apres avoir trai- 
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ne viſſent que le neant au bout de 

leur carriere. — 
Je ne me laſſe point d examiner les ze. 

maux que les legitlateurs ont fait aux 

hommes, & le bien qu'ils pouvoient 

leur faire; il me ſemble qu en general 

leurs codes de morale n' ont pas aſſez 

remedie aux vices des climats & des 

tempèramens: le prophete Odin etoit 

plus Scythe que les Scythes memes 

qu'il vouloit eclairer : comment Som- 

monacodom dèguiſè en femme ſe flat- 

ta-t-il de donner du reſſort a lame 

efteminee des Siamois? comment les 

Druides, qui etoient la raiſon vivante 


de nes peres, fe perſuaderent-ils qu'ils 


a MW civiliſeroient des barbares en inſti- 
il W tuant le point-d honneur, en formant 
nan code juridique de maſſacres, & en 
S a dorant un dieu antropophage? 

Il ya dans Fordre moral une eſpece 
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ment organiſte ce tact eſt dans la 
ſcience des mœurs, ce que le goũt eſt 
dans I'etude des arts; il ſemble agir en 
inſpirant , comme le genie de Socrate. 

Ce tact moral eſt Fapplication ra- 
pide des reflexions & des experiences 
il combine en un inſtant les effets & les 
cauſes ; il ſaiſit les rapports des loix fai- 
tes & de celles qui ſont à faire; & de 
la diſcordance des paſſions particulieres 


de chaque individu, il tire harmonie 


generale de la ſociete. 
Ce tact n'a ete donne qua un \ petit 
nombre de legiſlateurs; voila pour- 


quoi la terre a ete inondee de loix ſtu- 
pides cu feroces, de loix qu'on croi- 


roit co:nbinees dans Fentendement 
d'un geunuque ou dans la caverne d'un 
antropophage. 


de reflechir dans une tète heureuſe- 


„5 


» 


PRELIMINAIRE, 55 


hai grand defaut des fondateurs des 


empires, eſt d'avoir cree un art de 
tromper les hommes, qu ils = decore 


du'nom de politique : cet art\ funeſte 
commence parempoiſonnerles mceurs; 


Fepidemie dela ſe communique aux 


loix , & Tetat gangrene s'anèantit 


enfin par les moyens qu'on deſtinoit a 


lui procurer une duree eEternelle. 
Cette politique , le fleau de la mo- 


rale; conſiſte a ſacrifier ſans ceſſe les 


individus de la ſociete, a ce qu'on 
nomme le bien general (a). Elle wagit 


1 — — 
— 2 — * 


(a) Je trouve a ce ſujet dans un ouvrage juſ- 
tement eſtime , une penſée digne de Hobbes & 
de Machiavel. La voicl : 

« La vue générale de la nature phyſique paroit 
v ètre de conſerver les eſpeces, ſans s inquiẽter des 
» individus : ainſi la politique morale veut faire le 
» bien du plus grand nombre qu'il eſt] poſſible, ſans 
» 8'inquicter de — particuliers, & meme a 
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qu'en armant les paſſions des hommes 
les unes contre les autres, pour en faire 
reſulter la tranquillite d'un deſpote qui 
alors devient heureux par [Vinfortune 


de tous. 


Ceſt ace machiaveliſme qu'on doit 


ces manceuvres obſcures & cruelles, 


» 


. hn i * 


leurs depens, ſi Von y eſt force. » Voyez. la 
philoſophie applicable à tous les objets de Peſprit 


& de la raiſon, page 37. 


Il me ſemble que PAbbe Terrafſon ſe trompe, 
& comme philoſophe & comme natural iſte. 
Il eſt faux que la nature ne s'inquiete pas des 
individus. Chaque ètre apporte en naiſſant un prin- 
cipe vital qui tend à prolonger ſon exiſtence. 
| Le mot eſpece eſt un terme technique que nous 
avons invents pour ſuppl&er à la foibleſſe de notre 
mémoire & de notre entendement : la nature ne 
fait reellement point deſpeces ; elle ne forme 


que des individus. 


Ce vil machiaveliſme, qui conſiſte à faire un 
mal reel pour travailler a un bien incertain, con- 


ſo 


it 
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appellees par de vils adulateurs, coups a 


d'etat , droit de bienſeance, effets du 


malheur des tems; & que le philoſophe prin = 


appelle, des attentats des rois contre 
les peuples. | 
Ceſt dans les etats on circulent ces 


maximes empoiſonnees que $'introdui- 
ſent d'ordinaire les maux d' opinion, 


. 7 
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vient à de petits tyrans, tels que Philippe II, 
Tibere & Louis XI; il n'eſt pas digne de la 
nature. | 
Tout gouvernement ol on s'inquiete peu des 
particuliers eſt eſſentiellement mauvais; c'eſt un 
fol embraſc qui devore ſes habitans: le crime de 


la patrie rompt alors le pate ſocial entr'clle & 


les citoyens. | 

Malheur à un etre qui fe trouve force à faire 
le bien du grand nombre de ſes membres aux 
depens des autres! c'eſt un malade que la mẽdecine 
ne conſerve qu'en le mutilant : de pareils ſacrifices 
2nnoncent ſa gangrene & ſa decadence, 
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lle feroce préjugé des duels (a); & en 
Denn general toutes ces inſtitutions barba- | 
ur. res, où pour avoir de Thonneur il faut 
etre ſans vertu. TY 
Ceſt la que ſe trament ſourdement 
les grandes conſpirations contre le 
genre humain; on y voit fermenter 


rer yin As &A ' 
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(a) Le point- d honneur naquit du delire des 
peuples ſauvages, qui, ſans ceſſe occupes à atta- 


quer ou 2 ſe d&fendre , r'eſtimant que la force 
phyſique , & n'ayant d'autres loix que leur ep&e, 
mirent une eſpece de grandeur d'ame à ſe faire 


juſtice des inſultes qu'on faiſoit à leur vanité. 
Par quelle bizarrerie , nous dont la paix ſemble 
Velement, nous qui nous flattons de n'ttre plus 


ſauvages, nous qui ayons des loix, avons-nous 
adopts ce prejuge frenetique de nos ancetres? Le 
nom de Gaulois eſt- il aſſez reſpectable pour con- 


ſacrer des uſages ſtupides ou fẽroces? Irons- nous 
briiler des victimes humaines dans des paniers 
d'ofier, parce que nous deſcendons des adorateurs 
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ces haines nationales qui ſe terminent == 
3 des vepres ficiliennes; on y voit le Wenk 
fanatiſme honorer un Dieu de paix - Honu 
— FH TSU 
par des maſſacres d'Irlande & des 
journèes de St. Barthelemi. 


La vraie politique ou Part de gou- 


verner les hommes reunis en ſociètè, 


neſt que la morale appliquee a la 
legiſlation, 7 8 
Je ne vois ſur toute la ſurface du 
globe que le ſeul empire de la Chine 
où la politique, de tems immemorial, 
ait ètè eſſentiellement lice à la morale: 
c'eſt la qu'un ſouverain eſt un pere; 
Ceſt la que les vices de Fame degra- 
dent, & queles mceurs ſont le comple- 
ment des loix: legiſlationſublime crece 
par un philoſophe, & que le Tartare 


farouche, qui a ſubjugue la Chine, a 


eu la grandeur d ame d'adopter. 
Lhomme phyſique ne fut point ne- 
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ſee; ce ſage, ſi juſtement celebre, 
eclaira les peuples ſur leurs vrais be- 
ſoins : il voulut qu' ils rendiſſent la terre 
qu'ils cultivoient, & non les etran- 
gers, tributaires de leur induſtrie; il 


leur apprit a jouir peu pour jour long- 


tems, & à faire dependre de la force 
de leurs organes la vigueur de leur 


intelligence. 


pothèoſe (a). 


pas voulu mettre à cote du ſupreme Ordonnateur 


Les rois reconnurent par ces inſti- 
tutions, qu'ils ètoĩient hommes; & surs 
de mourir comme le dernier de leurs 
adulateurs , ils ne tenterent point de 
ſe faire decerner les honneurs de Pa- 


Of on _— 
= > * " 


(a) Ce fut une ſinguliere manie à Alexandre, 
qui etoit d'ailleurs le premier des rois de ſon 
ſiecle, de renier ſon pere pour ſe faire le fils de 
Jupiter: il en coũta cher à Caliſthene pour n'avoir 
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je ne veux point m'appeſantir ſur 


| Teloge de la Chine; eloge. qui ſem- 
| bleroit une ſatire de Europe: cons n 


tinuons a parconrir cet ocëan de 


| loix creees par les hommes & non 


par la nature; & ne laiſſons jamais 
echapper de nos mains la ſonde de 
la philoſophie. 

En general les loix n'ont preſque 
jamais Ete faites pour le pays qui les 
obſerve; dordinaire c'eſt le peuple 
ſubjugue qui adopte les inſtitutions de 


ſes conquerants, ou les conquerants 


* 


des mondes ce jeune inſenſe, qui corrompoit les 
| pretreſſes des temples, qui s'enivroit avec Clitus, 


& qui ſe faiſoit le mart dEpheſtion : Lacẽdé- 


mone, oblig&e d'aduler ce conquerant , ſe tira 


Jaffaire par un decret concu en ces termes : Puiſ- 
que Alexandre veut &tre dieu, qu'il ſoit dieu. 
lian. var. hiflor. libr. 2. cap. 19. Le Dieu 


mourut à Pabylone avant d'avoir pu ſe venger. 
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r qui ſe ſoumettent a celles des peuples 
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zur. que de Thomme & celui du climat 
qu'il habite ont ete fi peu conſultes; 
voila pourquoi Teſpece humaine ge- 
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ſubjugues. Voila pourquoi le phyſi- 


mit ſous l'eſclavage des loix , qui 


etoient faites pour aſſurer ſon bon- 


heur & ſon independance. 


Les Tartares, qui ont adopte un 
code Sybarite, ſe ſont dans la ſuite 


appergus de ſon inſuffiſance: alors ils 
en ont forme un autre ; mais ſans de- 


truire le premier, qui de jour en jour 
leur devenoit plus cher, non parce qu'il | 


renfermoit des loix ſages , mais parce 
qu'il renfermoit des loix anciennes. 
Il y a un ſiecle que ce mélange 
abſurde de loix humaines & d'uſages 
teroces excita une grande reclama- 
tion en Angleterre : le chancelier 


Bacon, un des premiers qui ait fixe 


RY 20 
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| for cet objet les regards de * politi- 
que, diſoit que dans ſon pays les loix 
vivantes , mouroient à cõté de celles 
qui devoient etre plus: C'eſt le 


fameux ſupplice invente par Mezence. 


Dans d'autres etats on n'a pas oſé 


— 
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toucher a Tedifice gothique & barbare 


des anciennnes loix ; mais chaque doc- 
teur Feſt permis de les interpreter à ſon 
ore : dela cette foule de commentai- 
res qui rendent ſi penible Tetude de 
la juriſprudence : chacun Soccupe , 
non a examiner la loi, mais à voir ce 
qua penſe en tout tems Thomme de 
loi: tel ſeroit le navigateur qui ne ſe 


conduiroit que par le ſillage du vaiſſeau 


qui le precede ; la nuit ſurvient & le 

guide diſparoit : il valoit mieux regler 

ſa route ſur le cours du ciel. Le ciel 
Tun grand juriſconſulte eſt la morale 
de la nature. 
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ö Te n'eſt point Tetendue d'un code 
BY ka PaRT1E II. 

HH L' Ho NN z qui demontre les lumieres d'un peu- 
14 ple; dordinaire plus il y a de loix 
1 | dans un état, & moins il y a de 
mœurs : ſi on en doute, qu'on com- 
Wit pare Rome ſous Juſtinien, & Rome 
BY ſous les Scipions , mayant que ſes 
5 | ddquze tables. 

| Pourquoi a- t- on rendu fi compli- ; 
"hy quee la machine de notre legiſlation ? 7; 
[ 1 le gouvernement tremble à chaque inſ- 
tant pour ma vie & pour ma fortune; 
ow. une police defiante m'entoure de ſatel- 
lites inviſibles; la lot, juſque dans le 
bien que je fais, ſoupgonne le mal que 
le méchant medite : Grand DI1ev! ſuis- 
je done dans une caverne de brigands, 
10 &. la loi neſt- elle pour moi que cette 
43 epee de Denis le tyran, ſuſpendue par 


.. — . — — 
— ——. — — 
_ 
5: 
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un fil ſur ma tète, moins pour me pro- 
teger que pour m' empècher de vivre? 
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Oh! combien les mœurs ſeules, 
ſans cet appareil formidable de loix , **4** 
contribueroient plus a mon bonheur ! ©? —_— 
W Tems heureux dela franchiſe douce & 
honnete de nos peres, vous n'etes plus 
que dans la memoire de leurs deſcen- 
dans! Qu'eſt devenue cette parole 
plus ſacree pour les citoyens, que nos 
ſermens faits ſur des autels entoures 


du parjure? Ne vaudroit-il pas mieux 


avoir affaire A des hommes juſtes, que 
de ſe repoſer ſans ceſſe ſur la juſtice, 
du ſoin de nous defendre ? Je voudrois 
vivre avec mes amis, & la loi inquiete 
ne me montre autour de moi que des 
tyrans puiſſans qui la bravent, ou des 
ſcelerats obſcurs qu'elle punit. 

Des mceurs ſans loix annoncent une 
nature ſauvage: des loix ſans mceurs 
| prouvent un état deprave & qui tou- 
che a ſa decadende; le chef-d'ceuvre 

Tonk £6 © E 


66 Dr1iSCouUuRg 


— des gouvernemens eſt celui od on qu 

PAR TIE II. 5 

I. Hou u trouve à la fois des mœurs & des loix. de 
rr. Ce eſt aux loix à maintenir les mœurs: to- 


voila pourquoi les anciens, nos mai- 
tres peut-Etre en tout genre, Soccu- 
poient tant à la culture des arts eſſen- 
tiels, veilloient a Peducation nationale, 
avoient un fi, grand nombre de loix 
ſomptuaires; ils ſentoient aflez qu'un 
legiſlateur ne donne a ſes monumens 
qu une baſe de ſable, quand il ne batit 
pas ſur la nature. | 
Pour nos inſtituteurs modernes, on 
| diroit quiils ont tente de refondre 
Thomme; mais au lieu de le vivifier 
comme Promethee , ils en ont fait une 
ſtatue froide & dont les reſſorts ne ſe 
montent que pour ſe detruire : 'Eu- 
rope preſquentiere ne Soccupe que de 
commerce, darts ſomptueux & d' in- 


duſtrie: le mot de finance eſt le ſeul 
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que la politique prononce; element 
devorant du luxe eſt le ſeul où le ci- 
toyen puiſſe reſpirer; pour les mceurs 5,7 om * 
on les a releguees dans les ouvrages 
des philoſophes; & puiſque la choſe 

eſt bannie de nos cceurs, je ne vois 

pas pourquoi le mot ſubſiſte dans nos 
grammaires. | 

Oh! que la nature Seft cruellement 

vengee en abandonnant les hommes 

qui la blaſphement ! un vil & froid 
W interet a acheve d'eteindre en nous la 
flamme deja expirante de la ſenſibi- 

lite ; les liens ſacres des familles ſe 

ſont relaches : Thabitant des villes, 

iſolè au milieu de ſes concitoyens, ſou- 

rit de pitiè au nom de patriotiſme; 

& ce ſentiment noble & gènèreux 

qui fait embraſſer le genre humain 
dans ſa bienveillance, on le renvoie 


a—_— 
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entreprend ſa conquere ; trafiquant 


U Dr civrik's 
avec la chimere du bien poſſible dans 
la republique de Platon. 

A la place des mceurs nous avons 
mis une politeſſe feroce qui, a force de 
nous rendre uniformes, anèantit notre 
caractere: un homme aimable ſe croi- 
roit deshonore ſi le nom ſacre de pere 
ou Cepouſe abordoit ſur ſes levres; 
incapable de ſentir d' autres plaiſirs 
que ceux qu'il achete, il abandonne 
ſa femme, ou quelquefois meme oſe 
la vendre au premier ſèducteur qui 


ainſi avec des courtiſannes , & des 
amis plus vils encore, de crimes „ 


d'opprobres & de remords. 


Et toi, amour, lien ſacrè des Etres, | 
pur element de la nature; toi, qui mon- 
5 bot 

tes dans les ames ſenſibles tous les reſ- M- 5 
3 | 1 ut 

ſorts de la vertu, qui te reconnoitra chez 
1 85 per 


un peuple qui ſe joue de la morale? On 
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donnera ton nomà ce ſentiment factice === 
ne du beſoin de jouir & de la vanitè 


MokR Ark 
DE 


d'ẽtre prefere; & l homme de bien te Hou 


voyant dans la bouche de Fetre vil 4 
qui ſubjugue toutes les femmes, les 


trahit & les dèshonore, te bannira de 


ſon cœur & rougira d' aimer. 
Il ne ſuffit pas que les loix maintien 


nent les mœurs; il faut que les mœurs, 


à leur tour, maintiennent les loix : car 
quel bien peuvent faire a un état les. 
meilleures inſtitutions, quand le ſcèlé- 
rat puiſſant sen joue, que la mauvaiſe 


foi les interprete, & que le coeur des 
mechans conſpire pour tenir lieu lui 


ſeul de toute legiſlation 2 
La plus legere atteinte e aux 


bonnes mceurs peut entrainer la diſſo- 


lution du corps politique; mais on 


peut & on doit quelquefois changer 


les bonnes loix: les inſtitutions des, 


1 
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hommes ſont variables; il n'y a que 
la morale de la nature qui doit Etre 


_ eternelle. 


Quand Locke donna des loix 4 la 


Caroline, il voulut qu'elles weuſſent 
de force que pour cent ans: ce grand 
homme, qui avoit fait une etude pro- 


fonde du cœũur humain, ſentoit qu'il 


ne faut pas un ſiecle à une nation pour 
que ſes mœurs s alterent: or des que 
les mceurs dans un état fe depravent 
d'une ntfiniere ſenſible , la machine 
politique a beſoin d'etre remontee par 
la legiſlation. 

Je trouve dans les anciennes légiſla- 
tions un ſecret admirable pour eloigner 
la decadence des mœurs; c'eft Feta- 
bliſſement de Ja cenſure : a Rome un 
ſimple magiſtrat, ſon tableau à la main, 
& armè du fouet de Fopprobre, for- 
Colt les citoyens a Ctre honnetes ; bien 
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plus redoutable aux corrupteurs de la = 
morale publique, que les inſtitutions 25 
de Numa gravees en airain au capi- e 
tole; parce que la loi ne parle qu une 

fois, & qu'un homme tel. que Caton 
agit toujours. 

Je cite ſouvent Rome, & jen rougis 
pour I Europe moderne, mais mon en- 
thouſiaſme pour cette premiere des rè- 
publiques, eſt trop reflechi pour etre 
aveugle je ſuis loin d approuver les inſ- 
titutions qu'elle fit pour le malheur du 
monde : ſon patriotiſme etoit preſque 
toujours un attentat contre le repos. 
des nations; & Caton terminant tou- 
tes les deliberations du fſenat par le 
conſeil de detruire Carthage, n'eſt 
plus à mes yeux la loi vivante de Rome, 
mais Pennemi du genre humain. 
Nous, qui avons ſous les yeux les 

codes divers des nations, qui pouvons 
E 4 
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nous inſtruire par leurs loix, & nous 
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eclairer par leurs fautes, comment 
n' avons- nous jamais adopte que les 
mceurs des Etats Enerves, & les inſti- 
tutions des barbares? C'etoit la Rome 
des Scipions & non celle de Juſtinien 
qui devoit nous donner ſon code & 
ſes mœurs: au lieu d'adopter le farou- 
che point-d'honneur des Welches, il 
falloit faire cenſeurs de la nation les 
Sulli, les Catinat & les Montauſier; 
mais ſans leur permettre d'opiner 
au parlement , pour rendre Londres 
eſclave, ou pour noyer la- Hollande. 
]jie defirerois auſſi, pour la perfec- 
tion de la morale des Etats, qu'il y 
elit un opprobre legal attache a ces 
vices du cœur, ſur leſquels le ma- 
giſtrat ſe talt, & qui ne ſont punis 
que par les remords : il y avoit dans 
Vancienne Perſe des loix contre Lin- 


PRELIMINATIRE 73 


gratitude; Xenophon obſerve qu elles 
preparerefit la grandeur des ſucceſ- 
ſeurs de Cyrus : mais lorſque cette 
digue , qui arretoit le debordement 
des mœurs, commenca a s ecrouler; 
lorſque le deſpotiſme dans les gran- 
des familles de Fetat eut ſubſtituè au 
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nom de pere celui de maitre; alors 


fempire, ferme à la nature, Souvrit 


de toutes parts a Vepee d'Alexandre. 


Le defaut le plus grand des legiſla- 


tions eſt peut · ètre de n avoir attache 


aucune recompenſe a la vertu: on 
diroit qu'elles ne croient pas les bon- 
nes actions compatibles avec la vie 
ſociale; elles ne ſuppoſent pas plus 
la poſſibilitè des citoyens vertueux, 
que Rome ne ſuppoſoit la poſſibilité 
des parricides. : 

Et qu'on ne diſe pas que la vertu 
eſt aſſez rẽcompenſèe par Feſtime 


— 
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tacite des gens de bien: qu'eſt- ce 
que la froide bienveillance d'une cen- 


taine de ſages obſcurs, aupres de 


la confederation formidable de tant 
d' hommes mechans par caractere ou 


par foibleſſe, qui occupent toutes les 


avenues de la ſociete , qui diſtribuent 
en deſpotes le mepris ou la confidera- 


tion; qui reuniflent a Tart de donner 


aux vices les couleurs de Thonnète, 


celui d' imprimer ſur Phonnete le bu- 
rin du ridicule ? 

Fen appelle a la bonne foi: penſe- 
t-on, par exemple, que le ſuffrage 
d'une douzaine de philoſophes prati- 
ques, füt un encouragement ſuffiſant 
pour les bonnes mceurs dans une ville 
immenſe ou la jeuneſſe Sinftruit a 
jouir, comme les anciens Spartiates 


Sinſtruiſoient a voler ; ou Pepidemie 
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du libertinage a gagne le theatre (a), 


la bonne compagnie & juſqu aux livres 
de morale; où dans la foule des atten- 
tats contre lunion conjugale, le public 
ne ſe joue que du mari qui ſe plaint, 
de la femme qui rougit „& deFamant 
adultere qui ne Sen vante pas. 

Dans une ſociete naiſſante, un crime 
tel que Yadultere entraine peut- tre 
avec ſoi ſon ſupplice; mais auſſi dans 
une ſociete naiſſante il n'y a point 
d'adultere. | | 


1. — 


— 


(4) Comment la ſcene francoiſe , conſacree 
an genie & à la vertu, conſerve-t elle George- 
Dandin, cette nouvelle farce des nuées, deſtince 
a jouer, non la philoſophie „mais le nœud ſacré 
du mariage? Et toi, immortel Moliere, comment 


as- tu fait ſervir quelquefois a ſapper la morale, 


la plume que le goſit Yavoit donnse pour jouer 
les ridicules? Tu étois fi grand par to! meme , 
pourquoi te faire le rival d'Ariſtophane ? 
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Ceſtlorſqu'un Etat affaiſſè par le luxe 
penche vers fa decadence, qu'il faut 


le remettre debout, en encourageant 


les bonnes mceurs; c'eſt alors que le 
legiſlateur doit choiſir le theatre le 
plus eleve pour y placer la vertu; c'eſt 
alors qu'on doit renouveller les maria- 
ges ſamnites , & multiplier les fetes 
de la roſiere de Salency. 


Je pourrois mretendre encore ſur la 


morale des etats; mais le germe de 
toute ma politique eſt deja dans le 


cœur de Thonnete homme, & dans 
le roman immortel de Telemaque (a). 


— 
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(2) Le Teemague, dit un magiſtrat Eloquent; 


cette proteſtation ummortelle de la raiſon humaine 
contre les erreurs de la politique ; ce livre des 
meurs des rois & des hommes, ou la potſie eff 
devenue Ia ſageſſe , & la fidion la verite ſublime.: 
ce livre inſtructif & conſolant, ou Lame entiere ſe 


/ 
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Les nations ne ſont que des indivi- 
dus de la ſociété univerſelle; ainſi la 
morale des Etats eſt eſſentiellement la 
meme que celle des particuliers ; & 
donner des mceurs a Fhomme phyſi- 


** wy * - N — 


repoſe avec delices dans le ſein des Graces & des 
Vertus : ce livre qui plait tant, & qui fait qu'on 


ſe plait tant a ſoi-meme ; parce qu'on ſe trouve 


meilleur apres Payoir Iu. Diſcours ſur les mœurs, 
par M. Servan, pag. 58. | 

Perſonne n'&toit plus en état de peindre Fé- 
nélon, & peut-ttre de le remplacer que cet ora- 
teur meme , qui dans tous ſes plaidoyers &eſt 


| montre Papdtre des mœurs; qui, né avec le genie 


de DEmoſthene, y a reum Pame de Montauſier, & 
a qui il na manque peut-etre que de reſpirer 


Pair & Patticiſme de la capitale, ne conſoler 


la France de la perte de d' Agueſſe b . 


Je n'ai jamais vu ce magiſtrat, je ne le connois 


en aucune ſorte; mais Jai lu ſes ouvrages, & 


ſon Eloge d&ja place dans mon cœur, veſt trouvẽ 
naturellement ſous ma plume. 
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que, Ceſt en donner au genre humain. 

Jai dit qu'il y avoit un ordre moral 
pour Teſpece humaine; mais tous les 
individus ne ſe pretent pas de meme 


a ſes loix; & cette difference qui de- 


pend de leur organiſation , doit en 


mettre auſſi dans la maniere de les 


gouverner. 


Il y a des hommes dont 'inſenſibi- 


lite fait la baſe du caraGtere : ces froi- 
des ſtatues ne ſe vivifient jamais au 


feu du patriotiſme , la douce amitie 


fermente rarement dans leur ame, 
Pimpetueux amour n'y cauſe aucune 
exploſion ; de pareils Etres, que les 


naturaliſtes devroient ranger dans la 


claſſe des zoophytes plutòt que dans 


celle des hommes, ont beſoin d' efforts 


violens pour ſortir de cet anèantiſſe- 
ment: il faut que le legiſlateur les ſe- 
coue, & ce neſt que par des coups 
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de tonnerre qu'on peut interrompre 
en eux le ſommeil de la nature. 2 
Lil ſe trouvoit un peuple auſſi mal- 1 
heureuſement organiſe, il ſeroit peut 
etre utile d'effrayer ſes ſcelerats par 
appareil des ſupplices extraordinai- 
tes, & d'y introduire la legiſlation 
japonoiſe , malgre ſon atrocite : ſi ce 
peuple avoit un theatre, ſes Sophocle 
ne devroient tre que des Shakeſ- 
pear ; & le gouvernement ne devroit 
y tolerer dautres drames qu Atrèe, 
Barnevelt & Beverley. 
Lapathie eſt en general le fleau de 
la morale; parce que ce n'eſt que par 
les paſſions que la loi peut mener 
lhomme a la vertu. 
Il y a des Etats dans la ſociete qui 
conduiſent naturellement à cette apa- 
thie fatale, qui éèteint dans le coeur 


tout ſentiment d humanitè: a cet egard 


LY 4 
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on diroit que la nature a jeté dans le 
meme moule homme riche , le deſ- 
pote, le philoſophiſte , les conquè- 
rans & les bourreaux. 

Il y a auſſi des manieres de vivre 
qui, en émouſſant la fineſſe des orga- 
nes, detruiſent peu a peu cette douce 
ſenfbilics qui eſt la baſe de la vertu: 
a temperament Egal , le paiſible habi- 
tant des villes doit avoir plus d'hu- 
manite que ce marin, qui, preſque 
toujours eloigne de la ſociete des fem- 
mes, vit ſans ceſſe dans un element 
orageux & en contracte bientor la 
durete. 

Le climat ii be on vit influe ſi fort 
ſur la ſenſibilitè, que le changement 
des ſaiſons luft quelquefois pour en 
apporter dans le caractere. Monteſ- 
quieu avouoit a ſes amis que dans les 
ardeurs de la canicule , fon ame & 

ſon 
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fon intelligence lui paroiſſoient uſè᷑es,,. 
& qu'il ne pouvoit alors ni faire une — 

action de vigueur, ni travailler à owner 

Jeſprit des loix. Henri III aux appro- 

ches de Thiver renvoyoit ſes mignons, | 

Sappliquoit aux affaires; & Paris 

etonnè retrouvoit ſon roi (a). 
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( 4) M. de Saint - Lambert, qui paroit avoir 
Etudie profondement homme phyſique dans 
une note de ſon poëme des ſaiſons , obſerve, 
dapres pluſieurs autorités reſpectables, que des 
grands crimes dont Phiſtoire fait mention, la plu- 
part ont été commis dans le tems des fortes 
gelées. l 

« Alors, dit ce philoſophe ſenſible, les fibres 
v raccourcies & plus arroſces d'eſprits & de ſang 
v dans I'ftendue qui leur reſte, ont plus de force 
» & de reſſort: Pame agit plus ſur elle mẽme, & 
v les penſces ont plus de ſuite & de profondeur : 


v alors on ſe trouve plus diſpoſe a la colere, a la 
v vengeance, à la haine & à tous ces crimes 
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Le principal objet de Pattention des 


1 
Dart H. | 
UC Hom»; légiſlateurs en morale, doit regarder F 
sur. la diverſitè des temperamens (a): il E 
eſt certain que les paſſions qui naiſ- 4 
| ſent d'une combinaiſon particuliere 5 
des principes dont le corps eſt com- 6 
poſe, ſont de la plus grande activité, ir 
& ſubjuguent tort ou tard Tentende- d, 
— — — | 
v atroces dont I'homme foible ou heureux weſt CC 
» jamais capable. » ſie 
Voila de quelle facon ont obſerve des hommes de 
tels que Pythagore , Tacite , Montagne & le Pre- 
ſident de Monteſquieu. Par-là on lie la phyfique 
2 la morale, & on fait ſervir au bonheur de 13 rh; 
terre les ſpcculations ſtériles des academies, me 
(a) Les gens de godt ſentent affez qu'un diſ- ref 
cours philoſophique de la nature de celui- ci, Phe 
n'ẽtant qu'une ſie de faits lies entr'eux par des 
idées neuves ou utiles, ne peut comporter cette 
unite dramatique qu'on exige d'un diſcours d appa- fibr 
rat, qui, ne roulant que fur un ſeul objet, fe une 
trouve ſi aiſèment he par des phraſes. =— FF 


PRELIMINAIRE 83 

ment: quand le temperament eft bien 
dirige, homme eſt un heros; mais ene 
auſſi quand il eſt vicieux, il devient ——_ 
un monſtre : le miſanthrepe qui pro- 
poſe alors le couteau d'Origene pour 
W cteindre une paſſion fondamentale , 
weſt qu'un empirique parmi les me- 
decins de l'ame; il ne ſait pas que le 
temperament tient a Porganiſation , 
comme le tiſſu fibrillaire qui en eſt le 
ſiege, & qu'on ne peut le detruire ſans 
detruire la machine elle-meme. 

Hyppocrate, Sydenham & Boer- 
rhaave Etablifſent quatre tempèra- 
mens primitifs, ſur leſquels doivent 
repoſer les principes de la morale de 
homme phyſique. 

Lhomme phlegmatique, dont les 
fibres ſont ſans ceſſe abreuvees par 
une ſerofite qui leur 6te leur reſſort, 
avec ſes organes delicats , fon imagi- 


F 2 


ty Drees 


— nation froide, & ſon ame ſans Ener- i 4 


PARTIE II. 


SEUL, 


qui lui donnent un caractère, & vivi- 


de la nature. 


ſt enfant, ou, fi Yon veut, le 
vieillare de la nature. 

Un tel etre n'eclaire le monde, ni 
ne le bouleverſe: comme il a rare- 
ment une ame a lui, il faut Fempecher 
de s iſoler, Tentourer d'hommes actifs 


fient ainfi, pour la ſociete, Fautomate 


Ce er de Þ organiſation & Fs 
la vie, qu'on peut appeller le feu ele- 
mentaire, eſt d' ordinaire tres-foible 
dans Thomme phlegmatique; il con- 
viendroit donc de remonter ſa ma- 
chine par Tuſage de ces alimens pleins 
de ſucs & de ces boiſſons ignees qui 
procurent de la tenſion aux nerfs, de ( 
la rapidite aux fluides, & des eſprits 
generateurs au cerveau: ce qui tue 
homme a imagination ardente, ſei- 
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viroit alors à multiplier Fexiſtence de 


homme phlegmatique: & voila com- 


me la morale, a Texemple de la me- Ho 


decine , tire des remedes du ſein 
meme des poiſons. 

Lorganiſation du melancoliquen' eſt 
peut-Etre pas dans la nature; c'eſt un 
eſpece de temperament factice, ne 
dune vie ſ6dentaire, de FEloignement 
de la ſociete & quelquefois de Tabus 
des plaiſirs, qui fe manifeſte d'ordi- 
naire vers age de trente ans, & qui 
conduit par une vie malhevreuſe à 
une mort prematuree , & ſouvent au 
ſuicide ©): 


2 20 
5 » 0 ” 
5 \ 


| (a) Un naturaliſte moderne qui a travaillé ſur la 
generation, pretend qu'on ne trouve guere les mè lan. 
coliques dans les petites villes, encore moins dans 

les campagnes; mais il en a rencontre a chaque 
pas dans ces capitales de I'Europe , oh les home 
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L [Jn homme d'une telle conſtitution | q 

il PanTiE II. ' 5 1 

ö Donn eſt natureliement porte a la rèverie; ¶ la 

ſh kur. ſon imagination ſe concentre ſur un il 

bil 3 — Ls 

| objet & l' puiſe: lui ſeul peut con- et 

j cevoir ces haines reflechies , qui con- le 
duiſent a des crimes qui etonnent la E. 


nature: & [hiſtoire, en effet, a ran- 
geé dans la claſſe des melancoliques 
Atrée, Tibere , & cette Catherine 


a de Medicis, qui fit ſigner a Char- ta 
1 les IX le maſſacre de St. Barthèlemi - m 
| Quand on reflechit ſur les deſordres pe 

f que cet affreux temperament a fait MW m 

Fi 7 . . \ 

| naitre, on eſt tente de Sindigner con- le 

j tre la nature humaine. Le mèlancoli- a 

Bat de 

a 4 — — — — — — — — 

| a 
0 mes, preſſés Eroitement les uns contre les autres, ac 
ſemblent ſe diſputer Yair qui ils reſpirent : --- II de 
| eſt bien ſingulier que des hommes ennemis de la 

I ſociẽtẽ ne puiſſent vivre que dans les grandes 

| | focietes, Lok le 
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que porte tout & Vexces, & ſur-· tout 
la depravation : Sil eſt nè ambitieux , Weng 
il ſera regicide comme Cromwel; Sil "= ih, 
eſt amoureux & jaloux, il fera boire | 
le ſang de fon rival a ſa maltreſſe; Sil 
écrit contre les philoſophes, il fera 
rapologie de Faſſaſſinat juridique des 
Calas & du maſſacre d' Irlande. 
Il eſt donc de la derniere impor- 
tance, pour la sfirete des etats, que les 
médecins & les moraliſtes ſe rèuniſſent 
pour affoiblir, dans les citoyens auſſi 
malheureuſement organiſes, le poiſon 
ent de la mèlancolie: leur imagination 
a beſoin, non de grands ſpectacles, mais 
de ſpectacles varies; il faut ſubſtituer 
2 la doctrine attrabilaire qu'ils ont 
adoptee, la morale douce & riante 
de la nature; le cenobiſme ſur-tout 
doit leur Etre interdit, a moins que 
leur Etat ne ſoit deſeſpere ; car alors 2 


F 4 
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il peut étre utile à la ſociété u 


entrent tout vivans dans la tombe; 


comme il eſt bon qu'un peſtifers le 
tue pour ſauver la vie a cent mille 
hommes. VE 

Letre le plus ſocial eſt, ſans doute ; 
celui qui a un temperament ſanguin: 


cette chaleur douce qui circule avec 


ſon ſang dans fes veines, cette vive 
ſenſibilitè que produit en lui Fabon- 
dance du phlogiſtique, cette gaietẽ 
charmante que fait naitre le libre 
uſage de tous fes organes, tout con- 
court 2 augmenter Pamenite de fon 
Commerce : mais comme tant de qua- 
lites phyſiques ſont toujours reunies 
a linconſtance, le moraliſte ne doit 
point Fen laiſſer impoſer par cette ap- 
parence brillante; & ſous le marbre 
exterieur du tombeau, il doit preſ- 
ſentir le vuide qu'il renferme. 


p 
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Il eſt certain que homme ſanguin 
n'a dordinaire que les idèes du mo- 
ment: ſans ceſſe entraine par le flux 
& le reflux des paſſions contraires , 


— 


MorRaALE 
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tous les grands ſpectacles gliſſent ſur 


lui, & ne font qu'effleurer la ſuper- 
ficie de ſon ame: incapable egale- 
ment de grands crimes & de gran- 


des vertus, il acquiert Vamitie plutor 


que Teſtime de tout ce qui Fenvi- 
ronne, & meurt enfin regrets mais 
ſans faire Epoque. | 


Pour que cet Etre ſenſible, mais 


leger, fat le modele des peres & le 
heros de Pamitie ou du patriotiſme , 
il ſuffiroit donc de fixer toutes les fa- 


_ cultes de ſon ame par une paſſion 


dominante: donnez-lui un caractère, 
& 1] deviendra le chet-d'ceuvre de 


la nature. 
Lhomme bilieux ſe fait tout ſeul: 


g& Dxi$sScovu Rs 


ne avec un temperament vigoureux 


PARTIE II. 
L'HommeE 


SEUL. 


& une tete fortement organiſee, il im- 
prime neceſfairement , a tout ce qu'il 


fair, un grand caraGtere : ſon ambi- 


tion eſt celle de Mahomet , ſon pa- 
triotiſme celui de Caton; & ſa haine 
celle de Coriolan. 5 

Quand il aime , il a tout le delire 


des Sapho ; Fobjet aime & ſon cœur 


ſont les ſeuls Etres qui exiſtent dans 


la natute, & le reſte de Vunivers Sa- 


neantit devant lui. 

il ecrit, fes ouvrages ſont profon- 
dement penſes; il épuiſe ſon ſujet , 
& lui ſeul ouvre & ferme la car- 
riere (a). 


— 1 4 —_— 
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(a) Les oracles de Pancienne medecine ont 
obſerve que les plus cEltbres athletes de la Grece 
furent bilieux. L'hiſtoire fait la meme remarque de 


uuelques- uns de ces philoſophes qui ont fait ſecte: 


n we er 3» 
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Voila Thomme ſur lequel la loi 
doit veiller ſans ceſſe: comme ſon 
eſprit neſt point fait pour le repos, 
il faut que ce ſoit elle qui fourniſſe 
de Valiment à ſon aQtivite : le genie 
reunit deux hommes bilieux tels que 
Cromwel & Marc-Aurele; il n'y a 
que la morale qui les ſepare. 

[Il ſuit de 6es obſervations philo- 
ſophiques, qu'on pourroit faire un 


graduce des temperarmens. 


= Le citoyen apprendroit par ce code 


* 
1 ä 8 FI" 6 3 lt. — 
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4 


cependant il n'y a rien de commun entre la bile & 
la gymnaſtique, ou Part de faire des ſyſtemes, Ce 


ſuppoſe la bile, qu'il ſe trouve quelque rapport 


It 


entre Milon, qui tue un taureau d'un coup de 
poing, & Newton, qui indique aux planetes Vel- 
lipſe où elles doivent faire leur cours. 


code moral, diviſe ſuivant Fechelle 


won 
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n'eſt donc que par la vigueur des organes, que 
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a ſe donner un caractère, ou à di- 
riger celui qu'il a, ſur le P de la 


vertu. 
Perſuade que le ie beſoin de 


homme eſt Thomme meme , il re- 


garderoit le pacte ſocial comme une 
loi ſacree de la nature. 


11 ſauroit que la baſe de toute le- 


giſlation eſt Purilite particulière de 
chaque individu; mais il diſtingueroit 
avec foin cet interet aveugle & mo- 
mentané qui ne procure que des jouiſ- 
ſances deſtructives, de cet interet 
eclaire & permanent qui conduit au 
bonheur par des ſacrifices. 


En reflechiflant ſur ce code, il 


apprendroit que Théroiſme de la 
vertu conſiſte a exiger pet des hom- 
mes, & à leur faire tout le bien poſ- 


fible; à ambitionner la gloire de faire 
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à la fois des heureux & des ingrats. 
Il ſimplifieroit les principes de ſes 


devoirs , & reconnoitroit que toutes 


— 
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les vertus humaines repoſent ſur la 
double baſe de la juſtice & de la 


temperance : la temperance, qui 


nous fait abſtenir de ce qui peut nuire 


aux autres & à nous-memes ; la juſ 


cun de Fetre & du bien- tre (a). 

Ce code, sil etoit bien fait, pré- 
viendroit en quelques pays les diffi- 
cultes innombrables que les tetes mal 
organiſees ont fait naitre, de tout 


PO: 


— 


— 


(a) On compte d'ordinaire quatre vertus primi- 
tives; mais pourquoi mettre en ce rang la force, 


qui ne ſe donne point, & la prudence, qui neſt 
point diſtinguee de la raiſon ? Le nombre de quatre 


eſt-il ſacre pour nos moraliſtes, comme celui de 
trois Peroit pour les diſciples de Pythagore? 


tice, qui nous porte a faire jouir cha- 


ARA tots 


KL CNN I a — Wipes 


- 3 — . e 
— oy the 
* 2 * r y ö 

- f r LT — —_ * 14 8 I 4 2 ” — 2 — 7 
= = AS Rnd ER econ hep oe So _ — Hime ro 4 - ” f 2 

— = — rd — ern Deere . —— —  — O 4 

— ee ws n wu on ior” — 4 1 
of — pens: + of 
Co WET wa rt 5% CF . - 


S re conay 


PAR TIE IL. 
L' HOME 
SEUL, 


tems, contre la morale; il preteroit 


des armes pour couper à la fois tou- 
tes les tetes de Fhydre du fanatiſme, 
& pour rendre inutiles les cent mille 
bras du deſpotiſme; il ſe liroit avec 
fruit a Londres, a la Mecque & a 


Ifaphan ; & le theifme, le ſeul culte 


qui ait ſa racine dans le ciel, y re- 


connoitroit ſes principes en meme 


tems que les Orphee, les Numa & 
les Zoroaſtre , y puiſeroient les dog- 
mes ſacres de la nature. 


Me ſera- t- il permis, en finiſſant ce 
diſc ours, de faire connoitre dans 
quelles diſpoſitions il a ete ecrit, 
ainſi que mes autres ouvrages , & 
dans quel eſprit il faut les lire ? 

La nature m'a fait auffi pacifique 
que Socrate; jamais ma plume n'a 
fletri les hommes, ni attaque les veri- 
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tes Cternelles,de la morale; iln'ya point 


de liens ſacres que je n'aie tente de 
reſſerrer : Jai ſu reſpecter juſqu'a ces 
erreurs douces qui bleſſent, il eſt vrai, 
Fceeil ſevere du philoſophe, mais qui 
peuvent contribuer au bonheur du 


vulgaire des hommes. 


Quand je parle de Dieu & de no- 


tre immortalitè, je m' exprime avec 


. 
MoRALE 
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vigueur, & ma plume ſe trouve quel- 


qu'energie ; lorſque je preſſens dans 
Thiſtoire de la nature quelque verite 
inconnue, j'adopte le ſcepticiſme, & 


| je ne demande que lui a mes lecteurs. 


Sil m'etoit Echappe, dans mes ou- 
vrages , quelque principe qui plit 
contriſter un ame ſenſible & honnete, 
je le deſavoue hautement; & je prie 


qu'on pardonne aux erreurs de mon 


eſprit, en faveur de la puretè de mon 
eœur. | 
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ſeul remords que j aurois arraché 1 


de mes travaux & leur recompenſe, 
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Je naſpi pire point a la gloire dErof- 


fait verſer a un lecteur ſenſible , un 


Fennemi de la morale; voila le but 


DE 


E 


e 


„ 1 


8255 TITLE TT 
4 £x5% L* 


. 
{ * 
[| — 
: 4 \ \ þ 4 
* 2 _ 1 . 4 SI \ 
F » . * 7 ud * * U . - 
Sh] 0 „ 4% on 5 bo 
a z e u r: 
4 1 . * „ 2 
4 £2 * Fa * . * * ! 
N * 725 a 5 
175 FE * y * 75 5 
* * 
7 } . £% . . 0 THY A 1 
# 


1 T Sy: 


* : 
x5. 
4 CCTS ES A 4 
2 5 d e Nd anon) | 
Ws / 


| PHILOSOPHIE 


DE LA NATURE. 


SECONDE PARTIE. 


L' HOMME SEU LI, 


J E regarde Fhomme comme un modele — 
expoſe par la nature aux regards des artiſtes: L'H owns 


chacun le deſſine ſuivant le point de vue 
ou il eft place : mais je ne crois pas que 


perſonne ait eu Paudace d'en faire une ſta» 


tue, & de la jeter en fonte avec toutes ſes 
Tome II. Rs G 


2 


4 
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r options; ct preſque toujours I homme 
PARTIE I. qe fa petite ſociete que chaque moraliſte a | 


to 
&tudie, & non lhomme de la nature. 4 
Le ſublime vifionnaire Platon & le bon m 
Plutarque ont crayonne a & Ia quelques pe 
traits ſur l'homme dans leurs nombreux Ute 
Ecrits 3 mais ce ne ſont que des traits : ne 
prenons pas pour des tableaux d'une ordon- ni 
nance ſuperieure de fimples eſquiſſes, fuſ- me 
ſent-elles de Rubens & de Michel-Ange. bl, 
Marc-Aurele pouvoit tracer le grand * 
tableau que je propoſe; mais ſon livre n'eſt "Y 
qu'un recueil indigeſte de ſes penſèes; & = 
Y ne faut point en accuſer ſa memoire : 8 
ce grand homme etoit trop occupe de faire 4. 
le bonheur des &tres intelligens, pour avoir a 
le loifir de le peindre. . 2 
Montagne eſt peut-ttre TEcrivain qui a = 
donne le plus d' idées pour jeter en fonte fta. 
d'un ſeul jet la ſtatue de Phomme : la ſonde 
de la philoſophie à la main, il penetre dans 


les rephs les plus caches du coeur ; rien ns 


3 
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L loi echappe de ce que le chant cache a 

5 tout ce qui L environne, & de ce qu' il vou- * 2 a 
droit ſe cacher à lui- mme; il connoit Phom-. 

my me, comme Promethee connoiſſoit ſa ſtatue, : 

a parce que tous les deux ſemblent n' avoir 

_ travaille que ſur leur propre otivrage. 

ne Malheureuſement Montagne etoit orga- 

„ Fr pour Etre le plus independant des hom- 

uſe WW mes; Videe de faire un ouvrage long & peni- 

: ble, qui demandoit un plan & des details, 

5 & auquel il devoit rapporter toutes ſes con- 


beg noiſſances, ne ſe preſentoit à lui qu'avec 
les entraves qui Faccompagnent, & effrayoit 
ſon eſprit, qui ne vouloit approfondir tout 
qu en paroiſſant tout effleurer: auſſi les eſſais 
de ce grand homme ſont moins un excellent 
livre qu'un recueil d excellens chapitres: ils 
doivent Ctre le manuel du philoſophe qui 
executera la ſtatue de Thomme : mais cette 
ſtatue eſt encore à faire. 


Divers auteurs celebres parmi les modernes 
ont encore eEcrit ſur Thomme ,mais ſans qu'on 
puiſſe les mettre en parallele meme avec 


Ga, 
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mn Montagne, parce que idée de fonder la 
ParT1E II. morale de Themme ſur la nature netoit 

chez eux qu'une idee acceſſoire qui plaiſoit 

moins à leur imagination que certaines 
reveries philoſophiques auxquelles elle s'etoit 
arrètèe: c'eſt ainfi que Pope & Shaſtesbury 

n' ont decompoſe l homme que pour le bercer i 

de la folie de I optimiſme, & Leibnitz pour 

batir ſon Edifice aërien des monades. 


Ordinairement c'eſt homme de leur ſecte, 
& non Thomme de tous les tems & de tous 
les lieux, quꝰ ont ſculpte nos moraliſtes, avant 
que Paurore de la philoſophie vint luire ſur 
Europe : homme de Nicole eſt un devot; 

celui de Paſcal eſt plus reſpectable, malgre 
ſes prejuges 3 c'eſt un ſolitaire de Port- 
Royal, 

Richarſon Etoirt bien * en ẽtat que des 
ſectaires de tracer Thomme de la nature; 305 
Richarſon qui, pour mieux obſerver la ſocites 
Vegut tant d'annees dans ſon ſein {ans parler, 
& qui trouva le ſecret d'arracher de nous, 
pour des etres frivoles & des noms imagi- 


Oi 
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natres, ces larmes du fentiment que nous 


H Oo MMR 
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n'accordons que malgréè nous au malheur . 
de rout ce qui nous environne. La poſté- 


rite regrettera long-tems que cet homme 
celebre, au licu de faire Phiſtoire de Phom= 


me, wait fait que le roman de Clariſſe; 


quoi que Clariſſe ſoit, avec Telemaque , le 
plus beaux roman qui ſoit fortt de la main 
des hommes. 


Marivaux eſt encore un des Ecrivains qui 
E 2 ſoulevè le plus le rideau qui nous cachoit 


Fhomme; au travers de ſes ſubtilites & de 
ſon froid neelogiſme , on apperęoit un pro- 


bond obſervateur > qui il n'a manquè que 
du goiit & de la hardieſſe pour devenir un 


des plus grands peintres de l'eſpèce hu 


maine; des hommes plus celebres que lui, 


mais qui ne le valoĩent pas, ont mepriſe de 


ſon vivant ; mais la generation préſente 
commence à le venger de Tinjuſtice de nos 
peres; & avant quarante ans, fes juges 


| auſh bien que lui ſeront à leur place. 


Depuis que les preſſes de I Europe tone 
G3, 
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junn___ ns chargées dentraves, & que la plume 
{nay he: du philoſophe a la permiſſion. d'etre utile, 

on a ſenti la néceſſité de refawe Thomme 
manque par les artiſtes qui nous ont pré- 
cedes ; & les plus beaux genies ſe ſont reu- 
nis à fournir les matériaux néceſſaires pour 
la fonte de la ſtatue. 


A leur tete, il faut mettre Pauteur d Emile, 
cet homme digne, par ſes talens & par ſon 
ame, de nous faire moins regretter les beaux 
ſiècles d'Athenes & de Rome: il a conduit 
homme du berceau à Vadoleſcence; & qui 
pouvoit mieux que lui le mener, le flambeau 
de la nature a la main, juſqu'a Vinſtant ou 
il entre dans la tombe ? — Si Emile 
n'eſt encore qu'un enfant, il faut gen 
prendre au fanatiſme, qui craignoit d'ëtre 
ancanti , sil lui permettoit de devenir 
homme. ; | 

Une plume non moins eloquente que celle 
du citoyen de Geneve, mais un peu plus 
circonſpecte, avoit fait avant lui de homme 
phyſique Pobjet de ſes recherches; on voit 
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que je veux parler du Pline de la France: 1 

ſes diſcours ſur Thomme, ouvrage d'une tte su- 
meublee d'idees& de faits, ſont, ſi on en carte 
la partie ſyſtematique un des plus beauxmo- 
numens que la phyſique ait érige à la raiſon 
& s'il n'a pas fait deriver de notre orga- 
niſation la chaine de nos devoirs, c'eſt que 
ſon plan Etoit d'ecrire, non la morale de la 

nature, mais ſon hiſtoire. 

Un auſſi beau genie que le comte de Buffon 
I'mmorteſHelvetiusavoit concu en meme tems 
= que moi Tidee d'tcrire un code moral pour 

WE Tceſpece humaine, fonds ſur la philoſophie & 
gere de la nature; & j attendois Vimpreſſion de 


bon livre pour brüler le mien: il a paru enfin 
dſeous le titre de Phomme & de ſes facultes 
iintellectuelles: cet ouvrage, comme tous 
ceux qui ſont ſortis de la plume de cet homme 

celebre, Etincelle d'id&es neuves & de verites 
> | hardies; mais il m'a ſemble, au defaut d' en- 


ſemble qui sy fait entrevoir , que c ẽtoĩent 

des penſees sur l' homme, plutot qu'un trait 

de Fhomme : j'ai regretts auſſi que la mote» - 
& 4 


ER. EN ag 
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— tic de ce livre ne füt qu'une apologie de- 
PaxTiE I, guiſee de celui de Peſpret , & P autre une eri- 
tique amère d Emile & des pretres. -— Jai 


Econte en filence le jugement des ſages, & 


mon manuſerit aete eonlerve. | 


PLE EINY 


IDTEXE 3538 


DU BONHEUR. 
TIRE PREMIER.” 


4 


1 


y 


Mos but dans un ouvrage dela nature 


de celui-ci, eſt uniquement de travailler au 
bonheur de Veſpece humaine; mais ce but 


ſeroit difficilement apperęu par cet ordre de 


lecteurs qu'il faut conduire juſqu'à la der- 


niere page d'un livre philoſophique pour 


L'Ho MME 
8 E UL. 


les convaincre de la droiture des intentions 


du philoſophe : ſemblables à cet Egard à ces 
ſauvages qui ne ſoupgonnent le deſſein d'un 


architecte, que quand ils voient le comble 


d'un edifice. e 
Avant de decompoſer homme je vais done 
examiner fi le bonheur eſt fait pour lui, 
&ou il doit le chercher: c'eſt une perſpective 
dont il a befoin pour charmer ſes ennuis 
dans les landes ſauvages qui lui reſtent a dé- 
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fricher: j avouerai que j ai beſoin moi- mẽme 
ParTiE I ꝗe tracer un pareil tableau pour ſoutenir 
ma plume, que d'un cote la prudence de 
de mes amis condamne à reſter oifive , & que 
de Vautre le fanatiſme & le deſpotiſme con- 

courent a m'arracher. 
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ä LHouwnnh 
CHAP ET NS 2 TY 


— 


Principes far le bonkeur. 


— 
1 
p 

oa 


FAN OUR du bonheur eſt le grand reſſort 
qui fait agir Thomme; il imprime à Tame 
un mouvement qui lui donne de energie, & 


aſſure au corps la continuation de ſon 
exiſtence. 

L'amour du bonheur ne differe point de 
Famour de ſoi; ainfi quand Nicole & la 
Rochefoucault ont defendu à l'homme de 
Saimer, ils lui ont defendu d'etre heureux. 

Le defir de ſe conſerver eſt le premier 

effet de Tamour de ſoi; mais cet effet 
ne ſe fait Evidemment appercevoir que dans 

les etres qui ſont 2 la tete de Fechelle ani- 

male. Un chene qu'on va renverfer n'a 

point l'idèe de fa deſtruction; un agneau 

que des loups a deux pieds & a tete intel- 
ligente vont égorger, ne ſoupconne pas qu'il 

va devenir la proie de tout homme qui n 'eft 


pas diſciple de Pythagore. 


* 
—— — 4 
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L'amour de ſoi bien dirige conduit Thom- 
me au bonheur. Mais le bonheur exiſte- t- il 
ſur cet amas de fange, ou quelques infini- 
mens petits ſe diſputent la gloire de vegeter 
& de mourir? Voilaà un grand probleme 
mais la fin de ce livre en donnera la 


folution. 


Nous ſommes au rang des Etres mixtes* 
il faut donc nous enviſager ſous un double 
rapport. 

L'homme intelligent ſent, penſe & ſe de- 
termine; Thomme machine ſubit les loix 
du mouvement, fait uſage de des organes, 
& engendre des Etres qui lui reſſemblent. 

Il n'y a point de modification dans Thom- 
me qui lui ſoit indifferente, parce qu'il 
n'y a point de ſentiment moyen entre le 
plaiſir & la douleur. Pincez legerement une 
des cordes ſenſitives, homme eſt heureux; 


augmentez un peu Pebranlement , il ſouffre; 


le mal & le bien ſe touchent par leurs ex- 


tremites, & il n y a point d' eſpace inter- 
8 * 


Le bonheur phyfique depend fort peu de 


* 


7 


4 
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nous; pour le bonheur moral, le ſage 
a des moyens de ſe le procurer; c'eſt 2 
reſoudre ce n que tend la * de 
la nature. 

Le bonheur eſt pour les Eres fenfib les 
une ſuite d' inſtans voluptueux. Comme ils 
ne peuvent continuer d'cxiſter que par le 
ſentiment du plaiſir, il s enſuit que le bon- 
he ur xiſte dans la nature. 

L'homme gravite vers ſon bonheur, com- 


me la matiere tend au repos : ötez-lui ſa 


liberté, & il ſera conſtamment heurenx. 

On peut Etre heureux ſans avoir la con- 
ſcience intime de ſon bonheur. Un grand 
qui s ennuie le cherche a grands frais ſans 
Patteindre. Un philoſophe diſſerte ſur ſa na- 
ture ſans en jouir; mais ſouvent un ruſtre, 
qui n'a ni livres ni argent, eſt heureux. 

Suivant notre manière detre actuelle, 
le bonheur n'eſt que la ſomme des plaifirs 
qui reſte quand on a retranche celle des 
maux : nous devons étre tres ſatisfaits lorſ- 
qu'après le calcul il reſte 261ro. 

Il ſemble que I homme ſeroit conſtamment 


PARTIE II 


"4 


110 DE LA PHILOSOPHIE 


heureux, sil étoit con ſtamment ſans defirs ; 


mais il eſt auſſi impoſſible de vivre ſans defirs 
que ſans tete : VaQtion eſt eſſentielle aTame, 
comme leſt aux poumons la facultede reſpirer. 

Nous avons fi fort denature Veſſence du 
plaifir , que nous le cherchons ordinaire- 
ment par-tout ou il n'eſt pas: lorſqu'enfuite 
nous appercevons le néant du bien dont 


nous jouiſſons, nous diſons tranquillement, le 


bonheur eſt une chimere... Inſenſé! dechire 


ton bandeau , & tu ne nieras pas Texiftence 


du ſoleil. 


Le bien & le mal ſemblent les deux limi- 
tes de notre exiſtence; ſi nous nous plai- 
gnons davoir inutilement parcouru la car- 
rière qui les ſèpare, c'eſt que nous ſommes 
partis du bien pour aller a ſa rencontre. 

L'ame ſent le bonheur , elle le connoit, 


elle le deſire; ainſi toutes ſes facultes con- 
courent au meme but, & Thomme a trois 


titres pour exiger de la nature qu'elle le 
rende heureux. 


Si Thomme peut etre heureux, ce n'eſt 


que par un noble uſage de ſes facultés: je 


— 
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16duis dont tout ce livre à un principe: j 
connoitrai le bonheur, fi je n'altère point © wn ME: 
Torganiſation de mon corps, fi je dirige : 
mon entendement à la vèrité, & ſi Jexerce 
ma volonte à la vertu. i 
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viennent à chaque inſtant plus piquans pour 
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C'eſt de Teffleurer. 


CHAPITRE IL. 


DU B Z 41758 1 R. 


n a fait de profondes diſſertations fur WW ® 
la nature du PLAISIR ; c'etoit prouver iſ 
qu'on ne l'avoit jamais golite, La meilleure WF 


maniere de traiter d'un Etre auſſi PPE, 


Tout ce qui agit avec molleſſ: ſur les 
organes du ſentiment fait naitre le PLAI- 
SIR ; mais fi ces ſenſations cauſent-dans les 
fibres nerveuſes des ſecouſſes trop violentes, 
elles produiſent la douleur. II n'y a rien qui 
approche plus de la douleur qu'un grand 
PLAISIR. | | TT, 

Grace à VaQtivite de notre imagination, 
la jouiſſance continue des plaifirs moderts 
nous devient infipide ; il faut qu'ils de- 


Etr, 


pouvoir nous affecter: voila pourquoi le bon- 
heur eſt deja loin de nous, que notre ame 


alteree le cherche encore. 
II 
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T1 ſuit auſſi de cette théorie que le bon- nu; 


heur ſeroit un ètre de raiſon pour nous, fi OY — MR 
nous le reg ardions comme une continuite de 
PLAISIRS, Cette ſeriede momens voluptueux b 


eſt incompatible avec la foibleſſe de nos orga- 1 
nes; Vexces du PLAISIR anéantiroit bientdr 2 

notre machine , & notre ame ne jouiroit plus 

qu au milieu FR ruines. 

On juge du PLAISIR par fon intenſité, & 
du bonheur par ſa duréèe. 

Un inſtant du PLAISIR le plus vif, peut | 
ttre mis en parallele avec pluſieurs annees 
de bonheur. La premiere fois qu'Ovide jouit 
de Corinne, ou lorſqu Archimède decouvrit . 
le N de la couronne d'Hyeron , ils 
vecurent peut=etre cent ans. | 

Ce n'eſt peut-etre pas un patadoxe , de 
dire qu'un etre qui ne connoitroit qu'un 
ſeul PLAISIR' he s'en dégoũteroit jamais; 
il eſt afſez probable que la plante ſenſitive ne 
connoit d' au tre PLAISIR que celui de l' exiſ- 
tence; & ce PL Als IR unique ſuffit pour la lui 
conſerver. Pour nous qui courons fans ceſſes 
de jouiſſance en jouiſſance, nous ne les goũ- 

Tome II. | H 


— 


WI r 5 
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tons pas, parce que nous en faiſons la com- 


jouit des PLAISIRS moraux; & ' imagination, 
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paraiſon. Notre imagination ſuppoſe toujours "9m 
des PLAISIRS plus grands que ceux dont nous q 
jouiſſons, & cela nous empeche d'en ſentir 
la pointe; nous ne ſommes pas heureux, 
par cela ſeul que nous deſirons tou ours de P ; 
etre. TT | = 
On diſtingue communement les PLAISIRS 40 
intellectuels des PLAISIRS des ſens: à parler 142 
dans Texactitude philoſophique, les derniers i au 
n'exiſtent pas, parce qu'il n'y a que Vame = 


qui regoive les impreſſions du PLAISIR, 

Cependant comme Pame a plufieurs fa- 
cultes, elle goùte auſſi pluſieurs ſortes de 
PLATSIRS; la faculte ſenſitive Eprouve des 
PLAISIRS phyſiques; la faculté intellectuelle 


qui paroit un étre mixte, partage, peut- 
etre, les PLAISIRS de la faculté ſenfitive & 
ceux de la faculte intellectuelle. 

Les PLAISIRS mixtes ſemblent particulié- 
rement Vapanage de la jeuneſſe; les PL AI- 
SIRS des ſens ſont de tout Age , mais ils al. 


foibliflent a meſure qu'on jouit dela vie: enfin 
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je PLAISIRS de la raiſon ne conviennent —— 
qu'a Tage mür; mais plus on en jouit, _—_ L' 


ils augmentent dactivitcek 4 7 

L'homme que les PLAISIRS rendroient tk 
plus heureux , ſeroit peut- etre celui qui 
joindroit la plus grande moderation dans les 
defirs à la plus grande ſenſibilité; qui, avec 
de grandes paſſions, ne ſe procureroit que 
de petites jouiſſances; qui auroit les organes 
du plus fort des hommes, & la raiſon d'un 
demi-dieu, | 


- _ Is I 
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PARTIE II. 


SS 
CHAPITRE III. 


14 S V 2277 K 


—— Wome 4 remarquè dans les fibres 
une eſpèce de force tonique, qui tend ſans 


ceſſe à les raccourcir , & qu'on regarde com- 
me le premier principe de la SENSIBILITE: 
cette force ſe trouve dans un tilleul, comme 
dans un finge, parce que ces deux tres 
vivent , & que vivre c'eſt ſentir; mais Phom- 
me en jouit dans un degré ſuperieur , parce 
que la nature a perfectionnè en lui les orga- 


nes du ſentiment; il peut devenir le plus 


heureux des Etres, parce qu'il en eſt le plus 
ſenfible. 


Toute ſenſation de l'ame Nt lite 2 un 


mouvement de fibres ſenſitives; ainſi le 
genre nerveux a un rapport intime avec le 


ſyſteme des paſſions. Lorſque ces cordes toni- 


ques ne ſont que légerement ebranlees , 


Vame jouit d'une heureuſe ſerénité; mais ft 
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elles Eprouvent des vibrations trop forte | 
& trop precipitees , Vame eft en convulfions vHomns 
par le flux & le reflux des paſſions tumul. **** 


tueuſes. 

Le tiſſu des fibres eft tres-delicat dans 
Penfance 3 elles S'ebranlent alors très-aiſc- 
ment, mais avec une certaine foibleſſe; auſſi 
un enfant que le moindre objet affecte, n'eſt 

point ſuſceptible des grandes paſſions. Dans 
un äge mir les fibres acquierent de la ſoli- 
dite ; les mouvemens ſont plus rares, mais 
ils ont plus de force ; c'eſt alors que les grands 
caraQeres ſe developpent , que Monteſquieu 
cree Feſprit des loix, & que Ceſar pleure far 
une ſtatue d'Alexandre. Dans la vieilleſſe les 
fibres perdent leur molleſſe & leur flexibi- 
lite; la SENSIBILITE Salrere; les paſſions 
perdent leur vigueur, & l'ame n'a plus de 
jouiſſances. „ | 

Cette theorie ſur la SENSIBILITE, etoit: 
neceſſaire pour reſoudre le probleme du bon- 
heur. Il eſt certain qu'il y a des hommes que 
la nature a mieux partagẽs que d autres pour 
les organes du ſentiment : 9 font n&$. 
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— plus heureux , parce que toute leur ame eſt, 
ParTIE II. pour ainfi dire, ouverte aux impreſſions Je 


la volupte. 

Ces hommes ſi bien organiſes ne peuvent 
goũter ainſi toutes les douces palpitations du 
PLAISIR , fans etre auſſi expoles a ſentir 
toutes les pointes de la douleur; ils eprouvent 
avec la meme vivacite les douceufs & les 
tourmens attaches a Vexiſtence. 

Vu la maniere dont Teſpece humaine 


a altere la nature, il eſt conſtant que les 


commotions impetueuſes qui tendent à dé- 


truire l'organiſation du principe ſenfitif, ſont 


beaucoup plus communes que les douces 
impreſſions qui le conſervent; ainſi Thomme 
a ordinairement plus d'occafions de ſouffrir 
que de jouir. | 

Beaucoup de philoſophes qui ont remarque 
que la ſomme de la douleux, excedoit pour 


us celle du plaiſir, en ont conclu que 
unique moyen pour étre heureux Etoit de 


| rendre inſenhible. 


II paroit difficile d acquerir Pinſenfibilite 
Phyfique; cependant on ne doit pas la met- 


tr 


te 
* 
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tre dans le rang de la pierre philoſophale. 


Dans les premiers fiecles de notre monar- Ho 


chie, on a vu des hommes qui faiſoient 
metier de s expoſer aux épreubes judiciaires, 


pour de timides accuſes (a): toutefois ces 
charlatans n'<tolent pas philoſophes. | 


Pour l'inſenſibilitè morale, connue ſous 
le nom d' apathie, elle neſt pas faite pour 
homme; celui qui la cherche, eſt un in- 
ſenſe ; celui qui dit Vavoir trouvee, eſt un 
impoſteur. 


Zenon , qui a eu tant d'idees abſurdes fur 


les premieres cauſes, mais qui a été ſi utile 
au genre humain par ſa morale, faiſoit de 
Iinſenfibilits l'unique principe de felicité 
pour tous les &tres; ſuivant ce philoſophe, 
Jupiter poſſedoit eſſentiellement Papathie, & 
le ſage en avoir beſoin pour le devenir (0). 


717 — the. 8 1 — 7 


* 


"Ta? Poyer hiſt. gener de France, par Dupleix, tom. 1, 
pag. 487. 8 | | 

(5) Tel eſt le ſens qu'on doit attacher à ce paſſage de 
Senèque. — Le ſage, abandonné de toute la nature, de- 
viendra .., ce que devient Jupiter, quand le monde etan© 
decompoſe , tous les dieux Etant confondus dans la maſſe 3 


H 4 


6 
- AD Ta) , 
avs 
. — 3 — = . 
Eu eos CT nn.) aw 1 2 r ! , 8 
a Fa ws SETS . : EE IT AAR wat CONES - 
6 ITT Ee oe De NG” EEK ̃ n 1 enn 0 


op n 2 
Re 


r 


I» rn 


* 
| * n. - * — rere RI 
* 5 4 Weg oe 1 Ns 1 - * * w 
£ * . Ne 2 f - a" p 7 Ar | 
2 — Re ORC Penny 1 er ee — x 1 « 


120 DE ra PHILOSOPHIE 


pmn__ T} eſt heureux pour le genre humain que 
Fanrig H. Marc-Aurele, le heros du ftoiciſme, n'ait 


pas été jaloux de cette apathie, & que ſon 
ame ait été active, malgré les livres de 


Zenon, & exemple de Jupiter. | 
Tachons de faire naitre des dontes ſur ce 


ſyſteme fingulier de Vinſenfibilite 5 nous 
reuſſirons peut- tre par-la a jeter quelques 


lumières dans la nuit profonde qui ſemble 


voiler le bonheur. 

L'inſenfibilite phyſique eſt contraire 3 
Fordre general ; fi la nature avoit voulu nous 
en faire part, elle nous auroit places au- def- 
ſous des Elemens de la matiere, & non dans 
la claſſe des humains. 


La douleur eſt pour nous un ſignal qui 


U 4 n 


1 — — 1 „ 


la nature reſte quelque tems immobile & ſans action 5 Jupiter 


alors ſe repoſe en luji-meme, & ſe livre a ſes penſèes: —= Quas 
lis eft Jovis cùm reſoluto mundo, & diis in unum confuſis, 
pauliſper ceſſante naturd , acquieſcit-ſibi , cogitationibus ſuis 
traditus. Senec. Epiſt. 9, —— L'obſcurite de ce texte vient ds 
ce que chez les Stoiciens les mots de Dieu, de nature & de 
Jupiter ſont ſynonymes ; ainſi , contre Puſage ordinaire, ce 
paſſage peut Etre clair pour les lecteurs ſuperficiels., mais & 


n Mas 
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nous avertit de veiller % notre conſervation : coun=n—" 
fi nous ſommes inſenſibles, ce ſignal n'eſt ha MA 
plus entendu ; & Tame n' eſt avertie du dan- 
ger qui la menace que par la diſolution de 


ſa machine. 

On ne veut etre infenfible que pour etre 
exempt de ſouffrir; mais Pabſence du PLAISTR 
eſt pour Fhomme equivalente a la douleur. 

Si Vinſenfibilite phyſique pouvoit jamais 
etre utile, ce ne ſeroit qu'a cet élève de 
PAretin qui, ayant épuiſé à vingt ans toutes 
les douceurs de Texiftence, ne gouverne ſon 
corps Enerve qu à Paide d'une intelligence 
abrutie, ne ? occupe de idee du bonheur que 
pour en regretter Vabſence, & ne recueille plus 
que la douleur, où il a le PLAI- 
SIR: mais cet iid blaſe a trop outrage la 
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nature pour en attendre des faveurs; & il 
eſt juſte qu'il ſoit encore ſenſible „du moins 
pou ſouffrir. bp 
Je regarde P apathie comme le grand œuvre 
des philoſophes. On y a attachè le ſouverain 
bien, & on seſt Egalement trompè dans Peffet 
E dans la cauſe; car il n'y a point d'apa- 
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it — thie; & le ſouverain bien n'eſt pas plus 

Fri II. fait ne homme, que la ſouveraine intel- 
ligence. 


Pour pofleder Finſenfibilits marie des 
philoſophes, il faudroit changer la ſtructure 


organique des fibres ſenſitives, ou faire com- 


r 


rr. 


battre ſans ceſſe Fonttmdemens avec les ſen- 
ſations. Le beau projet, pour devenir un 
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homme parfait, de ceſſer d tre homme! 
Les paſſions ſont auſſi neceflaires au b ien- 
etre de Lame, que les membres a Forganiſa- 
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| | | tion du corps; un philoſophe qui les anèan- 
is tit pour Etre heureux , reſſemble a Origene | 
i | qui ſe mutile pour etre chaſte. nn. 

5 TEE. Un vrai ſtoicien n'exiſte pas, ou il eſt 
iP un monſtre: vouloir ne rien deſirer, ne rien 


: ſentir , & ne rien aimer, c'eſt vouloir etre 
| ancanti. 


Le partiſan de Vapathie eſt Fennemi de la 
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1 ſocicte ; il ſubſtitue aux hommes de genie , 
des eſprits puſillanimes; aux enthoufiaſtes de 
la vertu, de frivoles diſcoureurs ; & aux 


[ heros de la patrie, de froides ſtatues. 
n | La vraie philoſophie conſiſte à &tablir un 
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juſte Equilibre entre les paſſions, & non à les 
anéantir; à faire ſon bonheur de celui de la "EY be ME 
Le 
ſociete ; A brüler pour la vertu, & non 2 
mutiler ſon ame (a). 


— 
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** 


(a) On verra dans la ſuite de nouvelles idées , contre 
la théorie de l'apathie, lettres poſthumes de Fontenelle & du 
docteur Young. c 
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124 DE LA PHILOSOPHIE 
CHAPITRE IV. 


D'un paradoxe du livre de Peſprit 


WU N homme celebre a dit: IU y @ des 
ParTIE H. Lommes fi maltheureuſement nes, qu'us ne 
auroient Etre heureuæ que par des actions qui 


les menent a la greve (a). — Cette aſſertion 


m'a Etonne dans un philoſophe qui n'ap- 


prend jamais qu'a douter. 


Quoi! Heliogabale ne pouvoit &tre heureux 


qu' en violant toutes les dames romaines , & 
Neron en embraſant ſa patrie?.. Eh! que 


* 


— x 4 


(a) De Veſprit , pag. 574. de edit. in- 4. La philo- 
ſophie de Ia nature me procura la connoiſſance & Vamitie- 
de l'immortel Helvetins : quand on propoſa une ſeconde 
Edition de cet ouvrage, je lui offris de retrancher ce chapi - 
tre : mais ce grand homme me repondit en propre termes: 
non, mon ami, nous ecrivons tous deux pour la verite; & de 
petits interets ne doivent point nous faire changer; au reſte 
ze ſuis plus flattè de votre critique, que des eloges de ct 
peuple de journaliſtes , qui me loue ſans m'entendre. 
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Jeviendront les hommes, $'il prend envie wmnnunna 


trois ou quatre monſtres couronnès de trou- Haun 


yer leur bonheur à les egorger ? 


Non, non, la nature n'eſt point en con- 
tradiction avec elle-meme ; elle n'a point de 
caprice qui tende à ancantir ſes loix eternel- 
les. Elle ne dit point à un individu : je tai 
cr6& pour étre utile à ce globe; & à un 
autre: je t'ai fait naitre pour le renverſer. 


Les tyrans du genre humain ne ſont pas 
nes pour defoler la terre, comme un tigre 
ſemble né pour dechirer des cerfs. La nature 
Seſt contentée de leur donner le germe des 
grandes paſſions; ce germe, heureuſement 


developpe, devoit faire un Corneille ou un 
Catinat 5 mais modific par une mauvaiſe 


education, par un vil interet ou par Vexem- 
ple des fcelerats , il fait des Catilina, des 
Alexandre VI, & des Cromwel. 

Faiſons raiſonner Ceſar Borgia, ſuivant 
le principe du livre de l'eſprit, & voyons 
ce qu'il pouvoit repondre au pape Jules II, 


qui le menagoit du dernier ſupplice pour 
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enger le ſaint ſiege , Italie, & Thuma- 
Pakri I. nité (a). 


De quoi m' accuſe votre ſainteté? Il ne 
» dependoit pas plus de moi de naitre ver- 
» tueux, que de ne pas Etre le batard d'un 
» pape. Quand J'ai aſſaſſinè le duc de Candie 
» mon freère, je nai fait que ſuivre Vimpul- 
v fion de la nature; elle me diſoit qu'un ſage 
v obſcur ne vaut pas un ſouverain parricide. 

» Il eſt vrai que Jai empoiſonnè pluſieurs 
» cardinaux , que j ai appelle l ennemi en Ita- 
» lie , que je fuis devenu le tyran de pluſieurs 
» villes libres; mais telle étoit ma deſtinee , 
» comme c'eſt la votre de gouverner avec 
» moderation , & de me tenir dans vos fers. 


» Je trouve mon bonheur à enſanglanter 
» FItalie, comme Titus trouvoit le fien a 
» Sen faire adorer : ſuis- je libre de ne pas 


v deſirer mon bonheur? 


» Vous m' oppoſez des loix ! Ces loix ſont 


— 


— 


— 


(a) Ce Borgia étoit le plus audacieux des hommes; il 
avoit pris pour deviſe ces paroles Aut Caſar, aut nihil ; 
Sil avoit eu plus de talent, il auroit été l'un & Vautre, 


Qu yy 
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v Youvrage des hommes, & moi je ſuis celle n=unnani 


1 Ho MME 
t nature. 
” de la S KU IT. 


» Il ne vous eſt pas plus permis de me 
» menacer du dernier ſupplice, parce que 
» Jai ſuivi mes penchans, qu'a un philoſo- 
» phe de frapper un aveugle ne, parce qu'il 
» n'cntend pas ſon traité d'optique. 


» Si vous trouvez votre bonheur à me faire 
» perir, uſez de la loi du plus fort, j'y con- 
» ſens; mais ne m' oppoſez point des princi- 
» pes que mon cœur m' empèche d' adopter; 
» frappez, mais ne raiſonnez pas. » 


Je ne vois pas trop comment le pape Ju- 
les II, auroit pu refuter de tels ſophiſmes; 
il auroit fait trancher la tete à Borgia; mais 
- © trancher une tete n'eſt pas repondre à un 
\ homme de tete. 


Il n'y a qu'un moyen de refuter le batard 
d'Alexandre VI, c'eſt de nicr le principe 

t du livre de Veſprit; alors les ſcelerats n'ont 
plus de defenſe , les ſouverains ont droit 
de maintenir les loix, & la providence eſt 
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x28 DE LA PHITO SOPHIE 
— Jhomme de bien qui a écrit le livre 
ParTIE U. dangereux de Veſprit n'a point vu toutes les 

conſequences qu'on | pouvoit tirer de ſes ſyſ- 
| tctemes; il Etoit trop heureuſement ne pour 
Wy! | encourager au crime les hommes foibles 
| qu'il vouloit Eclairer. Ce reſt qu'aux philo- 
ſophes qui honorent ſa perſonne, qu'il appar- 
tient de r&futer ſes paradoxes — 
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CHI 
i onge de Mare-Aurele, 


NEazoavern dormoit peu, parce 
qu'il gouvernoit cent millions d' hommes; il LH oA 
| penſoit pendant la nuit au bien qu'il pourroit 2 
faire, & il S'occupoit pendant le jour à 
Iexecuter. | | 
Cependant les forces de ſon corps ne re 
pondoient pas à la vigueur de ſon intelligence; | 
il Saſſoupiſſoit quelquefois malgre lui; alors 
il faiſoit des ſonges : & quels ſonges ! ils pro- 
longeoient la douceur de ſon exiſtence ; ils 
ttoient ſereins comme Pame de ce grand 
homme. 
Voici un des ſonges de cet empereur ; 
qu'on a trouve Ecrit en grec dans les ruines 
d Herculanum. Ce monument ne ſera pas in- 
different aux philoſophes. Un ſonge de Mare- 


Aurele eſt plus utile au genre humain , que le 


reveil de vingt rois. 


Tome II. 1 


2 
PARTIE II. Jo; Kalendes de Mars, vers la troifieme 
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EF AN douzieme Fg mon empire , le trois 


veille de-la nuit , les font m'honorerent d' un 
ſonge , moins pour me recompenſer du peu 
de bien que j'ai fait au monde, que pour 
m'encourager à exécuter tout celui que je 
voudrois faire. | 

Je me vis tranſports en un inſtant dans a 
ſphere brillante ou reſide Demiurgos , | 
| Geometre par excellence. Tous les diem 
etoient ranges autour de ſon trone ; quand 
on les voyoit hors du palais, Voeil ne pouvoit 
ſoutenir Veclat de leur majeſtè; mais dans | 
palais on n' toit frappe que de la . 
de Demiurgos. 

« Approche, e „ me th J Etre 
» des Etres, tu fais le bonheur de tes égaul = 
v dans la petite fourmillière que tu gouvernes Bl 1, .. 
v je veux tapprendre 2 y faire le tien, avam I Uzthci 
v que je te mette au nombre de ces intel. ke int 


(a) 
| fi ce 

pluloſ, 
chemi 


donna 


v gences qui portent mes loix dans les milk f nue, 
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„ ſoleils que j'ai allumes au ſein de Veſpace. » — 
Fetois tombs aux pieds du grand Etre, & L f pos Y 
je croyois n'exiſter que par le ſentiment de la 
reconnoiſſance, lorſqu' un nouveau ſpectacle 

vint reveiller ma curiofite. Tout-z-coup un 

| nuage , qui Etoit au- deſſous de moi, s entrou- 

vrit, & j'appercus une eſpèce de Sybarite , 
couchs ſur un lit de roſes aupres d'une jeune 

beauté a demi- nue; il chantoit à demi-voix 

a me regardant: 


Foible mortel, né pour mourir, 

| Laifſe-toi conſoler par la voix d'Epicure; 
Que ta vertu conſiſte a ne jamais ſouffrir. 
Veux- tu te réveiller au ſein de la nature? 
Viens t'endormir dans les bras du PrA IS IR (a). 


; * | TOES hn — : 
(a) Gaſſendi auroit fait un grand proces a Marc-Aurèle, 

| fi ce ſonge avoit été découvert de ſon tems. Suivant ce 

| philoſophe , Epicure ne conduiſit a la volupté que par le 
chemin de la vertu; mais ſes diſciples oublièrent la route, 

& ils trouvèrent ailleurs un bonheur que leur maitre $'etoit 
contents de meriter, * | 1 

ll ne ſeroit pas auſſi aiſs de juſtifier Epicure ſur le cours 
Catheiſme qu'il fit dans ſon Ecole d'Athenes ; il plaga dans 

les intervalles des mondes quelques atomes ſubtils, a qui il 


donna le nom de dieux. Ces Etres ſuperieurs Etoient ſans 
mouyement dans leur retraite inacceſſible; ils dormoient pour 


L 2 
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- 


mmm MMendormir! dis-je alors en moi-meme z non; 


mor... - ** 1 


anriz II. non, mon ame eſt trop active pour goù ter un wh 
bonheur qui ne ſeroit qu'un ſonge. -- On : 5 
m'epargna le ſoin de refuter Epicure, je vis p 2 
un grouppe de malheureux $'approcher du li 2 
de repos , maudiſſant la philoſophie & Texif- | 1 
tence; je diſtinguat parmi eux ce ſeénateur = 
celebre, qui engraifloit de la chair de ſes * 
eſclaves les murenes de ſes viviers; ce Vi- 4 
tellius qui ne regna que pour manger, & cette ht 
Meſſaline que le PLAISIR fatiguoit , mais : _ 
ſans la raſſaſſier, & qui proſtitua pendant ao 
tant d'annees a la plus vile populace de Rome, = 
Phonneur de ſon ſexe & le lit des Ceſars. * 
Un petit homme, fort replet & ſans barbe, oo 
ſe ſepara de la troupe & vint dire d'un ton = 
fliits a Epicure : « Ne ſuis- je pas comme toi l 
» fils de la nature? Pourquoi donc n'a-j: WF — 
v jamais connu le PLAISIR? Serai-je a jamais hot. 
cet argu 
3 ED OT 1 | N de ma 
etre fortunes , & ils regardoient ſans interet les globes qui ſe = ” 
preſſoĩent autour d'eux , & dont la compreſſion pouvoit i Fe = 
chaque inſtant les ancantir. --- Il y a, je crois , peu d'hom- 1 


mes ſenſes qui enviaſſent la _— des dieux d Epicure, was ils. 


4 
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v malheureux, parce que je ſais ne mal orga- 
* niſe (a)? T 

„O mon-maitre ! dit le philofophe Lucrece, 
» ton ſyſteme ſur le bonheur n'a jamais fait 
» le mien; cependant j'etois ne riche, robuſte 
» & voluptueux : les trois parties du monde 
» contribuotent au luxe de ma table, mon 
» palais ne cedoit em magnificence, qu'a _ 
» de Lucullus: j'aimois avec emportement, 
» & j'&tois aimè de meme : je cherchois le bon- 
» heur par- tout, je ne Tai point trouve , 
» parce qu'il n'etoit point en moi. Eucilia, qut 
x defiroit auſſi d'etre heureuſe, me donna un 
» philtre pour me rendre plus amourcux; ce 
» philtre me rendit frenetique ; c'eſt dans les 
» intervalles de mon delire que j'interpretat 


| (a) Au fond, Ecole: d*Epicure n'a jamais pu repondre as 
cet argument: les PLA1SIRs des ſens dependent de la vigueur 


mm 


L'HomMME 
S E Ul. 


de ma ſanté: la ſanté d&pend du méchaniſme de mes orga- 


nes; mais ce mEchaniſme depend-il de moi 7 Il m'eſt done 
auſſi impoſſible de faire mon bonheur, que de me creevr 


de nouveaux ſens. Que m'importent les beaux vers de: 
Lucrece & de Chaulieu? ces pottes chantent la volupte 2 
dais ils ne la produiſent pas. Note de Vediteur,. 


13 


— — 
— 


PARTIE II. 


134 DE LA PHILOSOPHIE 


v tes principes ſur la nature des @res ; je finis 
» enfin par metuer à quarante- deux ans, ayant 
v goute de tout, mais n'ayant joui de rien, 
v environne de diſciples que j inſtruiſois ſans 
v etre perſuade, & chef d'une ſecte dont je ne 
v ſerai jamais. 

» Pour moi, s'ecria avec un ſoupir le pre- 


v mier des Ceſars , la nature ſembloit m' avoir 


» forme pour etre l enthouſiaſte d Epicure : 
v J<tois le mari de toutes les femmes, & la 


* 


femme de tous les maris; mais je n'en Etois 


pas plus fortune. J e poſſedois & ne jouiſ- 


» ſois pas; & quand mon deèlire voluptueux 
» etoit calmé, je retrouvois au centuple le 
» ſentiment penible de mes malheurs, & de 
» mes attentats. Je ne me rappelle que deux 
v inſtans de mavieou le PLAISTR matt rendu 
» heureux : c'eſt lorſqu'en pleurant ſur la 

ſtatue d' Alexandre, je me ſentis la force 
d'egaler ce heros, & lorſque, perce au milieu 


j'eus la generoſite de pardonner a mes aſſaſ- 
ſins: le reſte de ma vie, je nai point vecu. » 
Celar parloit encore, Vorſqu'un ſpectacle 


» 
D 
» Cu ſenat de vingt- deux coups de poignard, 
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effrayant ramena mes regards du cote d' Epi- 


LH © M MZ 
SEUL, 


cure: je ne vis plus ce couple charmant ĩvre 
d'amour & de joie, dont les bras enlaces, la 
voix Eteinte & les ames confondues, ſem- 
bloient atteſter la felicite de leur exiſtence. 
Pendant qu'on parloit autour des deux amans, 
Je PL AIS TR toit deja loin deux; les roſes de 
leur teint ſe flétriſſoient, & le feu de leurs 
regards commencoit à s'etcindre : bientòt la 
metamorphoſe entière s achève; les deux amis 
de la volupte deviennent des ſquelettes qui ont 
horreur de s embraſſer: le lit de fleurs ſur 
lequel ils repoſent prend inſenſiblement la 
forme d'un tombeau; & Epicure d'une main 
olacte ecrit ainſi ſon epitaphe : 


Ci git le ſenſible Epicure: 
It chercha , definit , & chanta le PLATSIR ; 
Mais celui qu'il gotita reſpiroit Vimpoſture ;. 
L'homme a des ſens , mais ne ſait point jouir 3 
Il eſt créé par la nature 
pour chercher le bonheur, Pignorer & mourir. 


9 4 | ; 8 . — 
Je vis ce déſaſtre ſans effroi , car jetols: 
aupres de Demiurgos; je me ſentois penctre> 


de ſon eſſence, & je partageois ſa ſerenite. 
85 


— 
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A peine les nuages ſe furent-ils reunis ſir 
le tombeau d'Epicure, que je vis ſe former 
tout-a-coup un édifice aërien, dont la baſe 
Etoit fur la terre, & le comble ſembloit ſou- 
tenir le palais de Demiurgos; une mukitude 
d' intelligences rempliſſoit Pinter valle des deux 
planètes, & formoit une chaine immenſe, 
dont un genie place ſur la terre tenoit k 
premier anncau. | 
Ce genie etoit un philofophe qui paroiſſoit 
abſorbe dans de ſublimes meditations : ſon 
imagination brillante s'occupoit a creer des 
rapports entre le grand Etre „& les petits 
inſectes qui rampent ſur la terre: les hommes 
ſe preſſoient avec fracas autour de / lui + d' in- 
dignes rivaux tachoient de le punir de ſes 
talens; mais il Ecrivoit ah lucur des flam- 
beaux que Fenvie faiſoit luire autour de 


lui: tant qu'il ne s occupa qu'a mediter , je le 
pris pour Archimede ; mais il parla, & je 


reconnus Platon. 
« Athéniens, diſoit-1], je vous vols rougir 
v d' avoir empoiſonne Socrate , parce qu'il 


B ctoIt plus eclaire que vous; mats ce net 


H_ 
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ſerez ſa cendre : protégez les philoſophes, 
» honorez le genie, cultivez la vertu, c'eſt 
» Punique moyen. de reparer le grand vuide 
» que la mort du plus lage des hommes a 
v laifſe dans la nature. | 

» Vous defirez d'&tre heureux , & vous 
» ſuivez en cela Vimpulſion de la nature ; 
» mais il n'y a que la philoſophie qui puiſſe 
» vous conduire au bonheur. Quand Etre, 


bt 


9 af. —_—_ 
L 


* EI » 


ſyſteme des ètres, avoit des idées ſingulières ſur les pre- 
mieres cauſes ; il ne reconnoiſſoĩt que deux ſubſtances primi- 
tives, DrEV & la matiere ; il appelloit la premiere 
Etre toujours le mime , & la ſeconde L'ëtre toujours 


autre. DI EU renfermoit en lui trois principes , Pere, 


idee, & Pame du monde. Cette ame du monde de ſon cote 
ctoit triple: une, parce qu'elle nhabite qu'un ſeul corps, 
qui eſt celui du monde; double, parce qu'elle eſt compolce 
du bon & du mauvais principe; & triple, parce qu'elle ett 
pure raifon a la circonference , pure deraiſon au centre, & 
mixte dans Veſpace intermẽdiaire. Vid. Plutarch. de proc. an. 
Le meme philoſophe de Ifd. & Oſirid. Brucker, com. 1; 
& hiſt. des cauſes premieres de Pabbe Batteux, pag. 275. --- 
M. de Voltaire dans ſes mèlanges fait expoſer par Platon lui- 


meme une autre partie de ſes paradoxes metaphyfiques;. 


pas par un vain mauſolée que vous appai- 


(a) Platon dont la vaſte intelligence 3 le 


L'HO MMR 
SEU Lo 


toujours le meme (a) eut forme Fhomme 
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» avec les principes de Tame du monde, il 


» 


2 


» 


» 


. 


lui fit part d'une legere emanation de ſa 
raiſon ëternelle; ce n'eſt done qu'en culti- 
vant cet entendement ſublime, qu'on peut 
ſe rapprocher ſans ceſſe de la divinite ; le 
ſouverain bien n'eſt que la ſcience meme 
de ce bien; apprenez à connoitre, & vous 
apprendrez a jouir. | 

» La vertu eſt fi belle qu'on ne doit la 
rechercher que pour Tamour d'elle-meme, 
Socrate la contemploit lorſqu'il but la 
cigue ; & il ctoit heureux. 

» Ce n'eſt point aux vils ſophiſtes , qui ont 
perſecute le ſage, à calculer les plaiſirs 


Ml — 


* — 


quand il a aſſez long- tems raiſonne, un de ſes diſciples lui dit 


d'un grand ſang-froid , & puis vous vous reveillates ? 
Il y a bien des cauſes qui nous rendent inintelligible la 


doctrine platonique ; fa fureur d'<taler ſes conoiſſances ma- 


thematiques juſque dans le ſanctuaire de la morale; ſon 


deſſein de ne former qu'un ſeul ſyſtème de philoſophie des 


Principes hetErogenes de tous les ſages qui l'avoĩent precede; 


& ſur- tout les figures orientales qu'il prodigue dans ſon 


ſtyle, & qui le font prendre ſans ceſſe pour le rival d'He- 
ſiode, plutot que pour le chef d'une ſee de philoloſo- 
phes, ---- Note de Pediteur, 
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v ſublimes de Ventendement : que leurs ames 


» puſillanimes celebrent les voluptés des ſens, L Hou 
SEUL. 


» elles ne ſont pas faites pour connoitre d'au- 
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» tres jouiſſances. 


Kenne e 
FAR rot wroey „eee 7 


v» Pour nous, que Ieternel Geometre a 
v penetres de ſon eſſence, n'exiſtons que par 
» la plus belle partie de nous-memes; elevons- 
» nous à l'idèe Eternelle 5 meditons, & nous 8 
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v ſerons heureux. v 

Pendant que Platon parloit ainfi, fs diſ- 
ciples contemploient T'idec acchiepjy , diſfu- 
toient , ſans s entendre, ſur les abſtractions, 
& batiſſoient des mondes; le peuple admiroit 
ces philoſophes, & croyoit partager leur 
bonheur en les admirant. 1 

Vadmirois auſſi le divin Platon; mais je 
ſentois que le ſouverain bien ne conſiſte pas 


5 a faire des ſyſtemes, & que des qu'il faut 
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i raiſonner pour etre heureux, il faut exclure f 
; du bonhcur les trois quarts du genre humain. 1 
EY Tandis que je reflechiſſois ainſi, Demiurgos ö 
a fit un ſigne de tete; auſſi- tot le palais acrien | 
5 diſparut comme un nuage léger; la grande 


chaine ſe rompit, & le philoſophe qui la 


140 DE La PHILOSQPHIE 


= tenoit ne me parut plus qu'un reveur ſus 
. ParTIiE II. Mts 
A peine le fantdme brillant, que Vimagina- 
4 tion de Platon avoit produit ſe fut-il diſſipè, 
que je vis à ſa place une ſtatue coloſſale 
dont I'ail humain ne ſauroit calculer les 
rapports (a); ſa tete repoſoit dans le ſein de 
Demiurgos, & ſes pieds touchoient a un point 
de la derniere circonference de PFunivers ; elle 
avoit Pil fixe ſur le torrent des fiecles , qui 
rouloit à ſes cotes avec fracas ; & les mondes 
ſe preſſoient autour d'elle ſans troubler ſa ſe- 
reènité. Aux hommages que cette ſtatue rece- 
voit des dicux ſubalternes, & encore plus à 
une Emotion extraordinaire qu'elle excita dans 
mon cœur, je reconnus la vertu... la vertu, 
le plus ſublime .. . 3 mais ſon doge eſt fait „12 


Fai nommee. 


(2) Mahomet a été plus hardi que Marc-Aurtle; il a 
calcule dans ſon voyage au ciel , qu'un ange avoit 70 mille 
tetes, que chaque tete avoit 70 mille bouches, & que chaque 
bouche parloit 70 mille langues differentes :. les Arabes, qui 


n'etoient pas gEometres., le crurent tous ſur a youu, — 
Note de Aediteur. 


% 


>” 
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Je detournai enſuite mes regards vers la 
terre, & je vis un ſage en cheveux blancs , 
revetu de la diploide de Diogene , qui mon- 
troit du doigt la ſtatue, & diſoit aux hommes: 
« Les generations ſe ſuccedent , les mondes 
» s'altèrent, les dieux ſubalternes $andantiſ- 
v ſent; mais Fetre que vous voyez eſt Eternel; 
» toutes les intelligences deſirent leur bon- 
» heur, & le bonheur neſt que dans la 
» Vertu. » 7 / 

Ce precepteur auguſte du genre humain 
ce demi - dieu ſur la terre, Etoit Zenon (a), 
mon maitre, & celui de tous les rois qui 


—_ S 


Sh. 


Lt 


— 


(a) Il ne faut point juger de Zenon par ſa phyſique , mais 
par ſa morale. Que nous importe que l'eſſence de DI xu 
ſoit de l'èther, que le monde ſoſt un grand animal ſpherique 
qui renait de fa cendre comme le phenix „& que les aſtres ſe 
nourriſſent de vapeutrs? ces vieilles erreurs ne rendent pas 
Phomme plus heureux ou plus malheureux. Il n'en eſt pas de 
meme des principes des moeurs : fi un legiſlateur fait en ce 
genre un manvais raiſonnement , il peut cauſer le malheur 

de dix millions d'hommes. | 

LVantiquite n'eut point un pareil reproche a faire a Zenon, 
Si je pouvois, dit le celtbre Monteſquieu , ceſſer un moment 
de penſer que je ſuis ohretien , je ne pourrois m'empecher de 
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v5 — e regardent comme des hommes, & qu" veu- 
1 gouverner des hommes. 

Tout ce qu'il y a cu de plus grand dans 
eſſ ce humaine , compoſoit une cour a ce 
philoſophe; on y diſtinguoit particulièrement 
Thraſeas & Petus, les martyrs de la liberté 
romaine ; Senèque, qui ſauva pendant trois 
ans la terre des Fen de Neron , & I'intre- 

piüide Caton qui trouva, à dechirer ſes en- 
trailles, un bonheur que Ceſar cherchoit 
en vain dans la conquete du monde. 

Zenon, toujours Pocil fix6 ſur le ſimulacre 
coloſſal de la vertu, apprenoit aux ſages du 


portique à gouverner toutes les facultes de 


mettre la deſtruction de la ſecte de ce grand homme au nombre 
des maiheurs du genre humain. Eſprit des loix, liv. 24, ch. Io. 
Trois auteurs fameux nous ont fait connoitre la morale du 

portique ; SEneque , Epictète, & Tempereur Marc-Aurele, 
Si j'oſois prononcer entre ces trois grands hommes, je me 
dEciderois pour le dernier; & ce n'eſt point une vanite de 
traducteur qui m'y engage; il eſt certain que ce prince philo- 
ſophe n'a ni la ſterile fécondité du precepteur de Neron , ni 
; | Varide concifion de Veſclave d' Epaphrodite: homme del. 
. prit parcourt SEneque , le miſanthrope admire mais 
le ſage lit Marc-Aurèle. Note de Pediteur. 


* 
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leur ame, à braver les douleurs des ſens & A i 
conſerver un ſage Equilibre entre la vie & la L'Ho ume 3 

| mort: les hommes appelloient ces principes, m_— f 
6 des paradoxes. Mais qu'on me montre des q 
? verités qui aient cte plus utiles à la terre que j 
ces parodoxes. 8 | 
| Zenon jeta un regard ſur moi, & je ſentis 
une douce Emotion ; je me tournai vers la 1 

ſtatue, & les traits de flammes que ſes yeux i 
lancoient, embraserent mon ame : cèdant i 

alors a Tactivitè de mon n , je me i 

jetai aux pieds de Demiurgos : — « Etre des jo 

» tres! m'6ctiaije avec tranſport , mes vœux i 

» ſont ſatisfaits; j'ai vu 1 le bonheur: il ne me j 

» refte qu'a mourir .. i 

Je me retournai: deja Zenon avoit diſparu, i 

latete du coloſſe commendcoit a ſe cacher dans | 

les nuages , & tout-a-coup, Il regna un grand 1 

ſilence pin la nature. q 

Alors Demiurgos parla ainſi : — & Des | q 

» atomes ont oſè creer le bonheur ſupreme , — 


» mais il eſt tout entier en moi; & je ceſſerois 
» d' ètre le DIEV de Tunivers, je le parta- 
» geois avec quelque intelligence. Pour la 
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2 v felicité borne dont j'ai permis à Phomme 
Fenrix H. „ de jouir, je Vai expoſce à tes regards dans 
es trois principes de tes 
ons, mais il faut les 


v un triple tableau. 
» philoſophes ſont 
» reunir : chacun d' eux ſe trompe sil parle 


» ſeul, & la verite reſulte de leur union. 


» N'oublie jamais que je t'ai donne des ſens 
» pour en faire uſage, un entendement pour 
» le diriger à la verite, & une volonte pour 
» pratiquer la vertu. » 

II dit: Je vis alors Platon, Epicure & 
Zenon reunis au pied de la ſtatue de la vertu; 
un nouveau trait de lumière vint penetrer 
mon ame, & je me reveillai. 


hu 
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humain, on raiſonnoit rarement ſur ame; LH o NN 


S KUE; 


Il y cook om peu de metaphyſicicns & 


beaucoup de gens vertueuxs 


Lart de diſputer , naquit chez 10 Grecs: 
ce peuple, ne avec des organes ſenſibles. 2 
parlant Ia plus belle langue de la terre , 
jouiſſant de la liberté, ayant du goùt & du 
loiſir, crea, pour ainſi dire, la metaphy- 
ſique : ſes ſages mediterent , combinerent des 
ſyſtemes ſur les premieres cauſes ; &, ce qui 
arrive jamais à la verité, ils firent des 
ſectes. | BY 
Les Grees devenus eſelaves des Romains, 
alpi erent a une autre gloire qu'a celle qui 
avei i luſtre les Miltiade & les Leonidas; 
Tome 11, K 


* 


146 DE LA PHILOSOPHIE 


b inſtruiſirent leurs vainqueurs: Europe 
Pazxrit II. & I Aſie furent bientdt inondees de leurs Pt 
i ſophiſtes „& la capitale du monde n'appe- 
i \ ſantit ſon joug politique ſur eux , que pour ter 
i ſubir elle-meme la tyrannie de leurs opinions, pa 
1 C'eſt un ſpectacle curieux pour le. philo- 
i | ſophe, que de voir comment ces ſophiſtes de 
i grecs detruiſoient tous les anciens ſyſtemes ave 
ö ſur Tame, pour voir les leurs detruits a leur par 
5 tour, par quiconque vouloit devenir Parchi- tra 
! tecte d'un monde metaphyfique. par 
| Il eft inutile de parler ici de Rome: car chi! 
| ſes philoſophes n'ont fait que ſe trainer ſur I 
li les pas des Grecs ; ils ont cite, traduit, phy 
fl comments leurs principes metaphyſiques, & lint 
nont rien cre6& d'eux memes , pas mème des qui 
erreurs. | fit C 
Pour nous , nous n'avons point exiſts les p 
avant Deſcartes: nos premiers ſiècles furent par 
fans Ecrivains ; les ſuivans furent encore plus Eu 
þ malheureux, car ils en eurent de mauvais. ſyſte; 
Je ne connois point, en effet, de tems plus fans 
barbare que celui ou Von ſe croyoit eclaire , T'; 


parce qu'on Etudioit Veloquence dans Aqui- genie 


/ 
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Igius "a philoſophie dans Ferrabrit „& ma « 
Phiſtoire dans les propheties de Merlin. Homme 
Enfin Deſcartes vint ; il ancantit les ſyſ- e 
temes grecs; & le monde philoſophique 
parnt tourner ſur un autre pivot. 
Ce grand homme nous a appris a douter 
de tout ce que notre raiſon ne voyoit pas 
avec Evidence ; & quand 1] n'auroit jets 
parmi les Ctres qui penſent, que ce grand 
trait de lumière, il meriteroit qu'on lui 
pardonnar d'avoir fait de la bete une ma- 
chine, & de DIEU un ignorant architecte. 
Il n'y a qu'un pas dans la carriere méta- 
phyſique, entre Deſcartes & Leibnitz; car 
Tintervalle eſt rempli par des hommes d'eſprit 
qui n'ont rien cree. Le philoſophe de Leipfick 
fir de Vame une monade, & expliqua tous 
les phenomenes de ſon union avec la matiere 
par Tharmonie prectablie ; une partie de 
Europe le crut, car il etabliſſoit un nouveau 
hſteme: & qu e que la metaphylique 
; fans ſyſteme ? 
Padmire beaucoup tous les hommes de . 
- genie qui ont voulu me guider dans le dedale 


K 2 
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de la metaphyfique „quoiqu' ils m'aient Egares 
mais je ne ferai point comme eux de ſyſteme; 
il me ſemble qu' en gencral un ſyſtème ne 
prouve rien, ſi ce n'eſt Veiprit de ſon auteur. 

Pour &Eclairer J homme ſur la nature de ſes 


devoirs, je me contenterai de faire Vanalyſe 
de ſes facultes : je le confidererai quelques 


momens, comme un etre 1fole, abandonne 
par la nature dans le vague de Feſpace „& qui 
n'auroit beſoin que de lui-meme pour exiſter 
& pour Etre heureux. | 
Lame appercoit , Tame veut , Tame ſent 


voilà donc trois facultes rèellement diſtin- 
guees; c'eſt ce qui conſtitue Ventendement, 
la volonte & la SENSIBILITE. 


On ne peut ſe diſpenſer de traiter ici de 


Cette partie de la philoſophie qui regarde 


Fame humaine, & qu'on connoit ſous le 


nom de pſychologie , parce que les grands 


principes de l' education repoſent tous ſur 


cette connouſſance : telle eſt l'union intime 


de la théorie de certe ſcience à la pratique, 


que, tout Etant Egal d ailleurs, un pſychologue 


doit etre meilleur père, meilleur ami, & meil- 
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| * citoyen qu' un homme qui ne Peſt pas. 
- Ia plychologie fournit de grands principes L Hou, 


au droit naturel: il eſt en effet tres-difficile le 


remplir les devoirs qui reſulrent de Tuaion de 
tame avec le corps, ſi on ne connoit pas juſ- 
qu'a un certain point le mechaniſme de ſes. 
facultes 5 le fage de la nature. doit etre P 
chologue. ; 

La morale doit à cette ſcience autant que 
le droit naturel; car nos perceptions influent. 
prodigieuſement ſur nos paſſions, en pretant 
des couleurs au vice ow & la vertu, & en 
eonfondant leurs. caractères. Montagne, 
Paſcal & Malebranche, n'ont repandu tant 
de lumieres ſur la morale que. parce qu' ils 
avaient étudié la plychologte experimentale.. 

Cependant „de tous les auteurs qui ont 
laborieuſement compile des ſylloziſmes ſur le 
droit naturel, il: n'en eſt aucun qui ait traité 
de la pſychologie; cette partie eſt totalement 
onblice dans les écrits politico-naturels de 
Wolf » de Cumberland & de Puffendorff; ils 


ont mieux aimè deviner les decifions de notre 


intelligence, U de les trouver en. Etudiantz 
: K. 3 


Sc 
» 
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ſon mechaniſme; il doit y avoir une pſycho- 
ParTIE II. logie experimentale, comme une pſychologie 


raiſonnee , c'eſt a la premiere que je m' atta- 
cherai; autre ne ſert qu'a éveiller le genie 
du fanatiſme, & à ſubſtituer Vart de raiſonner 


2a la raiſon. 
Mais connoit-on un inſtrument aſſez exadt 


pour faire des experiences fur Fame? Peut-on 


appliquer à notre intelligence ce priſme dont 
Newton ſe ſervit avec tant de ſuccès pour 
decompoſer la lumiere ? Nos grands metaphy- 
{ficiens en ſont perſuades ; jen ſais bien la 
raiſon ; c'eſt qu'ils croient tenir le priſme 
entre les mains. 

Pour moi, dans une matiere auſſi delicate, 
mon imagination partagera la circonſpection 
de ma plume ; jexpoſerai les ſyſtemes ſans en 


faire: je douterai où il faut douter; & sil etoit 


quelqu'erreur douce qui fit la felicite de 
Thomme, je le conduirois le bandeau ſur les 
yeux dans les labyrinthes du monde moral: 
car Fidee d'eclairer mes pareils, n'eſt que h 
ſeconde qui m'occupe: la premiere eſt de leur 
etre utile. 


mm Þ 


C.H.4. L346 
De Ame univerſelle. 


12 E tous les romans philoſophiques 30 — 


fame, celui qui paroit avoir fait le plus de 1 Homme 


fortune eſt le dogme de l'ame univerſelle: les 
anciens imaginèrent une chaine qui lioit, par 
des anneaux imperceptibles, atome à la 
divinitè: cette chaine deſcendoit de Jupiter 
a Thomme; de FThomme à la brute , qui a 


quelques &tincelles de raiſon; de la brute aux 
plantes qui ſentent , vegetent, & ont des ſexes 


comme les betes ; des plantes aux foſſiles, qui 
partagent leur organiſation; & des foſſi les aux 
elemens de la matiere. Cette idee Eton grande; 


elle formoit de la nature un ſeul tableau, & 


un ate unique de tout le ſyſtème des etres. 
On parut dabord choque d'une opinion 


quidonnoit une ame au ſoleil: homme fimple 


expliquoit les mouvemens de cet aſtre par une 


mechanique particulière; homme à imagina- 
tion les attribuoit a la volonte du pere de 
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penn Phcton ; mais le philoſophe diſoit au peuple 
PARTIE II. & aux pottes , qu'il toit bien plus naturel de 


donner une ame à une planete, que de la - 
faire monyoir par reſſort, ou de lui donner * 
un char & un cocher. | 5 
S'it ſe trouvoit des eſprits blefles, de voir ſu 
que Tintelligence- ſupreme habitat une molt. * 
cule de limon ou un corps de chenille, on leur 
repondolt qu il n a rien dans la nature qui * 
ne ſoit parfait > ſa maniere z que les defauts 
ne ſont pas dans tes etres , mais. dans Feſprit tea 
qui les compare, & que Jupiter voit du meme an 
cet] la coquille de Thuitre , & le corps de - 
Pythagore. 2 eto 
Lorſque deux ou trois philofophes eurent ” 
imprimè leur ſceau a cette opinion, on h | 
regarda comme une de ces verites eternelles | «ei 
qu on ne prouve point, & qui ſervent a prou- 2 
ver tout; cependant on ne perfecuta point « 
ceux qui ne croyoient pas a Fame univerſelle: des 
chacun toit libre de ne pas adopter les idées 2 
genèrales. It eſt vrai qu on mépriſoit chez les wa 


Grecs, comme chez nous, ces hommes auda- elle 
eieux ; mais du moins on les laiſſoit en paix. 


a. 


Pythagore ayant trouve, par haſard, les 


rapports proportionnels des ſons (a), Timee Ho 


en conclut que puiſque DIE avoit commu- 


nique une portion de fa ſubſtance intelligente, 
a la ſubſtance brute de la matiere ; il avoit 


ſuivi dans le mélange les gradations mar qu Log? 


dans Téchelle muficale (5); dela il donna 


[== * —__—— 


** „ ** * — nd _ — 


(4) On fait que ce grand homme, ayant entendu les mar- 
teaux d'une forge rendre avec preciſion pluſieurs concor- 
dances de Pechelle muſicale, réſolut le probleme en peſant 


les marteaux : il trouva alors que ceux qui peſoient le dou- 


ble des autres rendoient I'octave; dela il conclut que l'octave 
Etoit dans la proportion de 2à f, que la proportion de 3 à 2 
donnoit la quinte, celle de 9 à 8 le ton, & celle de 80 à 8, 
le comma ou la difference du ton majeur & du ton mineur. 
Pythagore, qui, de la rEſonnance de quelques marteaux 


de forge, tire les loix de l'harmonĩe, reſſemble a Newton, 


qui, en voyant une pomme tomber d'un arbre, eſt conduit 
aux calculs ſublimes de la gravitation. | 

(5) Un moderne qui a expoſe avec clarte les ſyſtemes 
des anciens ſur les premieres cauſes , explique ainfi cette 
Echelle : Si on ſe repreſente la plus petite parcelle de la ſubſ- 
tance divine, qui deſcendit au centre du monde par le nom- 
bre 384, on doit ſe la repreſenter par le nombre 432, quand 
elle ſe rapprocha d'un degré de Veſpace ſuperieur , parce 
qu'alors ſa force augmenta d'un huitieme ; la proportion de 
334 a 432 figure donc le premier ton de Tame du monde 
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A Etre ſupreme le nom d' ternel muficien; 
PARTE Il. comme Platon lui donna dans la ſuite celu 
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d eternel geomètre. a ne 

4 

Zenon rencherit encore fur Timde; 1 log 

repreſenta le monde comme un gran d animal log 

ſpherique , compoſe de matiere & d' intelli- mo 

gence; ou comme un feu artiſte, qui ren- 1 

ferme en ſoi toutes les raiſons ſeminales des ſop 

| tres; ou comme une horloge animee , qui feu 

. | | | 5 

3 1 os dy one 7 len de! 
bs cette intelligence Saccrut toujours par tons & ſemi-tons , jul: 

} qu'a la proportion double du premier nombre , c'eſt-a-dire, reg 

| juſqu'à 768; telle eſt la premiere octave, ou le cercle de la ] 

1 | lune; la meme gradation conduite par 36 nombres, juſqu'a et! 
FN la 27*. & derniere octave, repréſentée par 10, 368, produit 

id de 384 par 27, donne la derniere ſphere , c'eſt- a- dire. AR 

1 celle de Saturne; enfin la ſomme totale des 36 nombres har- ven 

| f moniques de l'ame du monde eſt de 114,695 z ce qui conſ- dan 

11 titue Vechelle de ſes gradations, au-dela deſquelles ſe trouve hi 

| la ſubſtance divine pure, ou enveloppe univerſelle de tous vu 

1 les Etres. — Hiſt, des cauſes premieres , pag. 261 & 262. cel 

7 1 Ce ſyſteme , fonde fur des calculs Calgebre , tomba le x 
i} quand on s'aviſa de ſubſtituer les faits aux conjectures. On 

19 - decouvrit que l'atome de la terre ne devoit point occupet 80¹ 

al le centre de Vunivers : le teleſcope fit appercevoir autour {an 

, des planetes des ſatellites qui ne ſuivoient point la progreſ- 

ſion diatonique de Pythagore : Vaſtronomie ſe perfectionna; 
Tor 


& on rougit de ne faire de Div qu'un maitre de muſique. 


de l'ame univerſelle , 
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ne goüta pas cet animal , ce feu & cette hor- 


loge, & on ne 1 A Zenon ſa phyſio- 


logie, qu'en faveur de la ſublimité de fa 


morale. WT 
Ariſtote, qui vouloit Etre createur en philo- 
ſophie , detruifit avec deux ſyllogiſmes le 


feu artiſte de Zenon & la muſique de Pytha- 


gore; mais il n oſa toucher au grand principe 


regardoit comme le code de la nature. 

DI Eu, ſuivant ce iloſophe, eſt 'ether de 
[ether qui imprime un certain mouvement 
aux intelligences inferieures : celles-ci meu- 
vent les cinquante-cinq {pheres qui entrent 
dans le ſyſteme celeſte ; & Vinfluence ſympa- 
thique des ſpheres , reunite aux enteléchies, 


ceſt-a-dire, aux ames des individus, gouverne 


le monde ſublunaire. -— Pour Ariſtote, 11 A 


gouverne pendant vingt fiecles la terre pen 
ſante, avec ces Enigmes. 


| Savin les principaux fabricateurs du 
roman philoſophique de l'ame univerſelle, 


ſe plait à compter elle-meme les heures quelle = | 
eft contrainte de marquer : mais tout le monde ='Ho mm 
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. En intelligence humaine deſcendoit du ciel 


45 
TH 
(8; 


. PARTIE II. avec la meme facilits que Mahomet dans la 
a | ſuite y monta. Elle partoit de la ſph8re du 
premier moteur, fe gliſſoit le long du zodia- 
que, depuis le cancer, juſqu'au capricorne, 
& quand deux Etres avoient ſacrifiè a T amour, 
elle entroit dans le fœtus: les fophiſtes ſa- 
voient preciiement le jour ou Tame avoit 
quitte le ciel; & Vinſtant ou elle avoit vivifis 
le germe 3 car DIEU avoit dit tout cela à 


Pythagore. 
—  Aureſte ce fameux War (a) 
ne crea point comme je Vai deja dit, ce ſyſ- 
téme extraordinaire; il ne fit que 2 
per Pancienne | croyance qui ſert encore de 
baſe, apres plus de cinquante fiecles , a la doc- 
trine d'une claſſe de philofophes ; le Zoroaſtre 
de Baby lone, Zabrab, Teucrus & d' autres, 
qui ne nous ont tranſmis que leurs noms, 
répandirent ce dogme ſous le ciel brülant de 


j 


— 


— s 2 9 : > — ——_— — ——— 


(a) Le preEcis de la doctrine de ce philoſophe, nous a;&te- 
conſerve par Ciceron de natur. deor. lib. 1, & par % 
Tuſtin , cokore, ad gent, 18. 
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{ i Chaldee ; Orphee en Egypte en fit le fonde- 


ment de la doctrine eſoterique, & les trois 


claſſes de ſavans rèveérés primitivement chez 


les Celtes, les bardes, les prophetes & les drui- 
des, reconnurent dans la fange de leurs forets 
ce grand principe qu'ils regardoient comme 
la clef de la nature (a). 

Apres Pythagore , ce dogme, comme le 


feu ſacrè, ſe conſerva particulicrement dans 


la Grece ; la ſecte ionique diſoit que Veſpace 
immenſe Etoit Vame de la divinite (b); celle 


— 
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d Elee confondoit Punite d'un Etre avec Vunite 


de Tetre (c), & celle d' Hèraclite ne faiſoit 
de la nature qu'un grand fleuve qui coule 
ſans ceſſe dans le vuide (d). Tous ces philo- 
ſophes avoient leurs paradoxes particuliers; 
mais les principes les plus contradictoires 


6 PF * —_ p—_ 4 4 dh 


— Anat 
. 


(a) YVoyer, Syncelli chronogrophia , Pantheon ægyptiacum 


de Jablouski , & hifloire des Celtes, par Pelloutier, 
(% Cicer. de natur. deor. lib. I. 
(e) Ariſt. de Xenophan. Zenon. &. Gorg..cap. 6, Stobet 
ady. Matt. 7 2, & diflertat. de VPabbe d'Olivet ſur un 
paſſage de Ciceron , tom. 2 de la traduction du traits de naturd 


deorum. 


(d) Cicer. de Rat ur. deor. lib, 3. 


PARTIE II. 
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8 'expliquoient par le dogme de Tame uni- 
verſelle. 

Rome n'eut point de philoſophes 4 elle; 
mais elle eut beaucoup de pottes , & preſque 
tous rendirent hommage au dogme de Pytha- 
gore. Le chantre ſublime d Ente (a) ſe reunit 
ſur ce point avec le chantre voluptueux de 


Corinne (b). 0 


(a) Principio calum ac terras, campoſque liquentes | 
Lucentemque globum lung, titaniaque aſtra, 
Spiritus intùs alit, totamque infuſa per artus 
Mens agitat molem, & magno ſe corpore miſcet 
Indè hominum pecudumque genus, viteque volantum , 
Ee gue marmoreo fert monſtra ſub æquore pontus. 
Zuneid. lib. 6. Voila vraiment un poete philoſophe. 
(5) Omnia mutantur : nihil interit. Errat, & illinc 
Huc venit, hinc illuc, & quoſlibet occupat artus 
Spiritus; eque feris humana in corpora tranfit , 
Inque feras nofter ; nec tempore deperit ullo: 
Urtque novts fragillis fignatur cera figuris , 
Nec manet ut fuerat , nec formas ſervat eaſdem, 
Sed tamen ipſa eadem eſt: animam ſic ſemper eandem 
Eſſe , ſed in varias doceo migrare figuras | 
Ovid. metamorphoſ. lib. 15. — Ovide & Virgile travail- 
loient tous deux ſur les idées de Pythagore ; mais ces deux 
grands hommes ne voyoient pas de la meme fagon. L'homme 
de genie cree les idées des autres 3 5 * d'eſprit les 
imite, & le ſot les copie. 


 D&L4 Na Teh L: vg 
; Et 
L Europe moderne n'a pas rompu la chaine mrm—_—n—_ | 
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| des ſectateurs de Vame univerſelle ; quand 
Spinoſa dit qu'il ny avoit qu'une ſeule ſub 
tance, qui ſe modifioit de toutes les manières, 
qui toit corps & eſprit, cauſe & effet, il n'a 
fait que reſſuſciter le dogme de Pythagore, 
letendre & Pempoiſonner. 

A dieu ne plaiſe que je ani le ſage 
Malebranche avec le ſophiſte Spinoſa ! mais 
quand ce beau genie a ſoumis DIEU, homme, 
& toutes les intelligences aux loix de ſa rai- ; 
ſon univerſelle (2), a-t-il fait autre choſe que 
ſubſtituer au mot dame celui de raiſon ? S'il 

ett 6&6 aſſez bon phyficien pour rire des au- 
| tomates de Deſcartes , il auroit peut &re ren- 

contr6 en mẽtaphyſique le dogme de Pytha- 
gore. 

L'ingenteux miniſtre Boullier, qui fait de 
la faculte de penſer une propriete commune 
a tous les Etres immateriels, n'a fait encore 
que deguiſer le grand principe de Tame uni- 
verſelle ; en affirmant que la penſèe en gene- 


W 
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(a) Foy. ſon traits de morale , tom. 1, ch. 1 &c 2. 
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= ral eſt le genre auquel ſe rapportent tous 
PARTIE II. tes bas penſees de DIEU , de ange, de 


& celle des intelligences (5); eſt un vrai 
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Thomme & de la brute (0 il va plus loin 80 
que -- „ mais pas fi loin que - 
Pythagore. i * 

Le celebre mddecin Grew qui ſuppoſe de 12 


Panalogie entre la maniere d'etre des corps, 


Pythagoricien. Newton, qui dit que DIEU 
eſt tout ceil , tout bras, tout oreille , tout 
cerveau & tout entendement (c), Veſt encore; 
& Leibnitz qui compoſe avec ſes monades, 


2 . . 2 = Ae 0 — 
(a) Eſſai bete ts ee 1 ame des betes , part. 2). a 
a. 5 & 4. ny : 
(b) Voyeꝝ coſmologia ſacra , or a diſcourſe of the univerſe; , Ainſ 
as it is the creature and Kingdom, of god, &c. By, Cipe 


Dr. Nehemioh Grew , Fellow of the college of phy ſicians, 
of the royal ſociety London, 1701 , livre ſecond. 


(c) Voietle texte tire de ſes principes mathematiques ! -- 
DEvs torus eſt ſui ſimil is, torus oculus, totus auris, totus cert 
brum, totus brachium; totus vis Sſengendi » intelligendi & 
agendi,--- Il eſt vrai qu'il ajoute : Sed more minimè humano , 
minime corporeo, more nobis prorsus incognito. Newton ad- 
mettoit Vame univerſelle, mais ſans vouloir 1'expliquer 


tou 


Oln 
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N'eſt-il pas Eronnant que les ſectes les plus 


tous les e Etres materiels & tous les tres intelli- — 
gens (a), Teſt auſſi. 


L'HOM ME 
S E U ks 


contradictoires tiennent entr elles par un cen- 


tre de reunion ? Il ſemble que le dogme de 
Vame univerſelle ſoit un germe propre à etre 
fecondè dans toutes les eſpèces de cerveaux. 

Toutes ces conſidérations doivent rendre 
les philoſophes circonſpedts, quand ils par- 
lent de I antiquite ; on ne fait pas combien 
de philoſophes on attaque, 1 9597 on refute 
Pythagore. 
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0 a) Ces monades different cependant entr elles, mel 
ſeulement par leurs degres d'activité; cela ſuffit pour qu'il 
n'y ait pas dans la nature deux ètres parfaitement homogeness 
Ainſi le ſyſteme des monades a conduit — a ſon prin- 
Cipe —_ * oy indiſcernables. | 
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PART IE II. 


CHAPITRE II. 

Que les definitions philoſophiques de 
Pame n ont fait que repandre des 

nuages ſur la nature. 


. E premier homme actif qui s aviſa de 
parler de l'ame, la definit par une image: 


il eſt certain que ce mot dans ſon origine ne 


veut dire que la reſpiration animale , qui 
paroit le principe de la vie; c'eſt le ſens du 
pneuma des Grecs ( a), qu'on a traduit avec 
exactitude dans toutes les Iangues de] Europe. 
Ainfi tous les combats que depuis trois mille 
ans on livre avec fureur dans Varene de la 


| : | | 
. ; 0 —_—_ — — __R_ 


" 


(a) La racine de ce mot eſt pneo, je reſpire, je ſouffle : auſſ 
Ariſtote sen ſert pour deſigner le vent. Voyez de mundo & 
politic. lib. 4. Les Hébreux, dont l'idiome eſt fi ſtérile, fi vous 
le comparez avec la langue des Platon & des Sophocle , 
n'avoĩent auſſi que le mot rovah pour defigner Ihaleine du 
vent, & Veſprit de Div; ce qui ne laiſſe pas que d'em- 
barraſſer les thEologiens, qui voudroient donner la logique 
des Leibnitz & des Berkley aux patriarches, 


metaphyſique, ſe ſont eleves al occafion & une 
métaphore. | | 
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Peu à peu les idees en ce genre deviennent 
plus ſubtiles. On ſuppoſa que cette ame, 


dont la reſpiration etoit- le ſymbole, conſiſ- 


toit dans la partie la plus delice des corps, & 
pouvoit ſubſiſter apres la diſſolution des orga- 


| nes: enfin, on en fit un etre eſſentiellement 


diſtingué de la matiere ; & P'arbre de nos 
connoiſſances acquit ainſi une branche de plus. 
Mais cette reſpiration, ſymbole de Lame, 
neſt qu'un nuage ajoutè à un nuage. Il me 
falloit une definition plus preciſe du principe 


| qui me fait penſer. Jai donc demandé aux 


philoſophes de tous les ages ce que · c ẽtoit que 
ſame, Thalès m'a repondu que c'etoit une 


nature en mouvement ; Ariftote, VaQe pre- 


mier d'un corps organique ; Dicearque, les 


concordances des quatreelemens ; Anaxagore, 


de Pair ; Hyppon, de Veau ; Lucrece , un ato- 
me (a) ; LaQance, une lumiere qui ſe nourrit 


1 — 
n 
— — —_ 


(a) Tous les ſyſtèmes des anciens philoſophes ſur lame, ſont 
raſſemblẽs dans un texte de Ciceron. Tuſcul, queſtion, lib. 1, 
& dans un paſſage de Marcrob e, ſomn, Scipion. lib. 1 ,cap 14, 
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de l' humeur du ſang, comme la lumiere de la 


lampe ſe nourrit de celle de Thuile (a); Epi- 


cure, Hobbes & Spinoſa, un amas de cor- 


puſcules agités; d' autres enfin, de Fether , 
P Sites; 7 


une quinteſcence, un nombre, une entele. 
chie. Pai admirè toutes ces ſavantes defi- 
nitions, mais je ſuis reſtè dans mon igno- 
rance. ” 
Platon, qui venoit de voir perir Socrate i 


parce qu'il étoit le plus ſage des hommes, 


m'appelle dans ſon académie; il revoit pro- 


fondement ſur la nature de cette ame ſublime, 


qui avoit long-tems vivifie Athenes , & qui 


auroit tte aneantie, ſans doute, fi {a deſtinee 


avoit dependu d'une ſentence de Parcopage : 
c'ctoit 2 ce philoſophe qu'il appartenoit de 


reſoudre le grand probleme qui m'occupoit ; | 


& je me proſternois a ſes pieds pour Ecouter 
ſes oracles. Mes amis, diſoit-il, Thomme eſt 
v le roi de la nature, L'&terne] Geometre en 


1 . . . 5 2 


on 


— 


(a) Videtur ergo anima ſimilis eſſe lumini, que non ipſa fit 
ſanguis, ſed humore ſanguinis alatur ut lumen oleo. De 
opif, Det cap, 17, : | 


Cc 
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v Forganiſant lui donna trois ames , ame 
* raiſonnable qu'il plaga dans la tete ; Pame L'Honih 
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; E UL. 
5 u icaſcible qu'il logea dans la poitrine , & : 

5 » Tame concupiſcible , dont le fidge eſt dans 

g y les entrailles (a). La ſeule dont le ſage faſſe 


22 cas, eſt celle qui eſt le principe de notre 
» entendement: voila Pame par excellence; 
y c'eſt le NOUS ou la penſèe qui la conftitue : 
„comme elle fait partie de Pame univerſelle, 


» elle jouit de ſon éternité (. Le Nous de 4 

1 y Socrate ſurvivra donc à la ruine du corps 1 
72 5 fragile qui I'empriſonne , & depoſera a ja- * 'F 
le, „ mais contre les NOUS degrades des Anitus | 
Ju! M & des Ariſtophanes. JEN [! 
ee Mon NOUS n'etoit probablement pas de la \| 
+ nature de celui de Platon, car lorſque ce grand 3 
de a philoſophe croyoit prononcer des axiomes , je J 
it; crus n' entendre que des 3 og | 
ter Dans mon incertitude, j'ai voyage dans le - A 
eſt monde de Deſcartes. Ce philoſophe , qui a in- = 1 
15 2 25 | ö 
5 (a) Ciczron. ruſcul. queſt, lib. 1. & F 
(b ) Voyez les deux fameux dialogues , du Phadre & du 'F 

a fic Phedon, 5 1 
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— yen la matiere ſubtile ; la matiere cannelce, 
Pari II. & les petits enn 


grand homme, m'a affirmé, avec Platon, 
que la penſee toit Veſlence de lame: j ai re- 


pondu en bègayant a ce philoſophe affirmatif, 


qu'un ſujet n'etoit jamais ſans ſon eſſence, & 


que, ſuivant ſon principe, il faudroit que Pame. 


penſat, non- ſeulement pendant le ſommeil, 
mais encore dans le b ce qu'il Etoit nt 
difficile de me demontrer : j ajoutai qu'il toit 


Evident que la penſce Etoit une des facultés 


de lame; mais non qu'elle en conſtituàt Peſ- 


ſence.Le philoſophe de Stockholm me dit 


qu'il penſeroit a cette objection, & il nee 


en y penſant. 
Un homme de genie , dans le fond de PAE 


lemagne , declamoit avec force contre les an. 


ciens & les modernes; il frayoit de nouvelles 


routes aux geometres ; il detruiſoit les ſyſte- 
mes, & en bätiſſoit d'autres a merveilles ; 
c' toit Pimmortel Leibnitz. Je lui communi- 
quai mes doutes : il me dit: Fame eſt une 
monade; ou, {i vous voulez, un miroir repre- 
ſentatif de Punivers. Dans cette taſſe de caft: 


„ mais qui Etoit un 


— 
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que je vais prendre, al y a peut etre une 


22 „ „ͤ„ũ⸗ e * 


foule de monades qui ſeront un jour des ames L*'Homme 


humaines (a). Les monades qui me font rai- 
ſonner, ſont des etres famples;, qui ne ſont 
pas plus dans le lieu que le point mathẽmati- 
que; elles ont des rapports ſans commerce 
reciproque , & elles agiſſent avec harmonie 
fans aucun concert d activité. Je quittai 
Leibnitz, accable de ſon genie , mais tout 
zuſſi ignorant. Le dernier philoſophe que j ai 
conſults ſur Vefſence de lame, eſt Locke; ce 
bon homme me dit, avec ſimplicité, qu'il 
n' en ſavoit rien; & je fus * alors de la 
manie de tout are | 

Je puis me tromper dans mes recherches; 
mais je ne connois rien dans Vantiquite ni 
parmi les modernes qui m'ait autant frappé 


qu'un fragment de Voraiſon funebre d'un par- 


tis, qu'un homme de genie nous a conſerve : 
il ne renferme que des doutes ſar Peſſence de 
lame; mais ces doutes ſont ſublimes ; ils 


(a) Leibnitz „ Princip, phitaſoph, mor. geomerr. Theorem. 


lexxyj 8 Schol, _ 
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r ccrent plus I homme ſans prejuges , que MW, 
PaxriE II. dogmes des philoſophes. . 1 
« O terre! s ecrioit le diſciple de Zoroaſ. af 
tre (a), © mere commune des humains! ro 
» reprends du corps de ce heros ce qui t'ap- cc 
D particnt : que les parties aqueuſes, renfer- 
v» mees dans ſes veines, Sexhalent dans les 
v airs ! qu'eiles retombent en pluie ſur les 
» montagnes, enflent les ruiſſeaux, fertili- 
» ſent les plaines, & ſe roulent a Pabyme des 
» mers d'ou elles ſont ſorties ! Que le feu, con- 
» centre dans ce corps, ſe rejoigne a Taſtre 
» ſource de la lumiere & du feu! Que Pair, 
» comprime dans ſes membres, rompe fa pri- 
v ſon"! Que les vents les diſperſent dans ef 
» pace ! Et toi enfin, ſouffle de vie, sil etoit | 
» poſſible que tu fuſſes un étre particulier, 
v rends-toi à la ſubſtance inconnue qui t'a pro- 
v duit! Ou, ſi tun'es qu'un mélange des elemens 
v viſibles, apres t'etre diſperſe dans Punivers, 
v raſſemble de nouveau tes parties eparſes, 


8 ä 
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(a) Le fonds de ce fragment ſe trouve, kiftoire de la reli. 
gion des Banians, ch. 9. 
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» pour former encore un citoyen vertueux » ! 


| Avancons dans cette iſle flottante qu'on 
appelle la metaphyfique , & voyons ſi les 
routes qu'on y a traces ſont de nature à nous 
conduire a la verite. 5 5 
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EHAPITRE IL 
Des phuloſophes qui hl cru Lame 


materielle. 


LB ſujet que je vais traiter colite trop a 
mon coeur pour ne pas fatiguer ma plume: 


mais je me livre à ce travail, quoiqu'avec 


une extreme repugnance , d abord, parce que 
je dois des ſacrifices à la verite , avant dien 
devoir aux hommes que trop de prudence 
rend pufillanimes ; enſuite , parce que les 
capitales de Europe tant peuplees de ſcep- 
tiques qui ne croient pas a notre 1mmor- 
talite, il eſt neceſſaire que je faſſe deriver 
de leur facon de penſer un code de morale 


qui ne trouble point Tharmonie des etres in- 


telligens. 

Apres des · recherches profondes , il m'a 
ſemble qu'avant Platon aucun ecrivain de 
Pantiquate n'avoit tranſports ſur le theatre de 
la nature un Ctre eſſentiellement diſtingue de 
la matiere. . 
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| Parmenide , Pythagore & tous les ſages 
qui ont cru a la metempſycoſe , regardoient 
lame comme la partie la plus ſubtile des 
corps qu'elle animoit ; & ils concilioient 
afſez bien cette croyance avec le dogme de 


Pimmortalité. 


Ciceron, dont les cheveux avoient blan- 
chi ſur Verude de la philoſophie des premiers 
ages, après avoir peſe Vopinion de Platon, 
& le dogme bien plus repandu qu'il refute, 
reſte dans le ſceptieiſme le plus abſolu, & de- 
clare que DI Eu ſeul peut lever le voile qui 
couvre, a cet egard, les operations de la 
nature. 


Les premiers pères de regie chercherent 4 
concilier Platon avec Vevangile; mais loin 
(adopter Videe philoſophique d'une ſubſtance 
diſtinguce de la matière, ils organiserent , 
comme nous, ces Etres inconnus que nous 
appellons des anges : ils ſupposerent que dans 
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 Torigine des choſes, ces eſpèces de demi- 
dieux abusèrent de nos femmes, & qu'il na- 
quit de ce mélange des geants qui devin- 
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Rare 1. des Titans, d'Héſiode, rajeunie & defiguree 
par la plume des theologiens. 

Tertullien, qui avoit plus de zele que de 

logique, apres avoir demontre , i ſa ma- 


rent les tyrans de la terre (a). C'eſt Thiſtoite 


niere, que l'ame humaine etoit de la couleur 
de l'air, pretend que DIE U meme etoit cor- 
porel (5). Ce ſyſteme , fait pour le peuple, 
a été dans la ſuite étayé de tous les ſophiſ- 
mes de Spinoſa; & c'eſt un fait bien mer- 


vcilleux à mon gre, que Pexces de Vignorance 
& Texcès des lumieres conduiſent également 
a Tanthropomorphiſme. 

Depuis la renaiſſance des lettres en Eu- 
rope, juſqu'a Tepoque ou jecris, il y a eu 


— 


— ä 


(a) Telle a été la facon de penſer des Philon „des Juſtin, 
des Arnobe , des Origene , des Clement d' Alexandrie, &c. 
Ce ſont des faits que la thEologie meme , accoutumòèe a tout 


nies , except ce qui ſe paſſe dans le monde intelleQuel , ne 
deſavoue pas: le dogme de l'ame corporelle eſt conſigné 
dans preſque tous les ouvrages des trois premiers ſiècles 
chretiens; je I'y ai trouve en y cherchant des faits pour le 
réfuter. ; laif 

(5) Lib. contra prax. de reſurrect. cain, &c. de 
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une Chaine , non interrompue, de philoſo- 
phes qui ont confondu Vame avec la ma- 
tiere; & $1] ſe trouve parmi eux des Ecri- 
vains dont la mémoire a été dèvouèe a Top- 


probre, leur liſte offre un bien plus grand 


nombre encore de noms reſpeQables : les 
theologiens n'ignorent pas ce fait; auſſi les 
plus eclaires de leurs controverſiſtes ſe gar- 
dent bien den ſolliciter la preuve , pour ne 
point ſe voir ecraſes par le poids des auto- 
rites. ” | 

Les zclateurs de la theologie , & malheu- 
reuſement ils ſont en grand nombre, parce 
que leurs chaires ont &te de tout tems le 
foyer du fanatiſme; les zelateurs, dis- je, ont 
eu recours a un moyen bien extraordinaire, 
pour Eluder ces autorités foudroyantes dont 
on les accable : c'eſt d impoſer a tous les phi- 
loſophes , qui ne penſoient pas comme cux ſur 
lame, un nom de ſee : ils les ont denonces 
aux gouvernemens comme des mater1aliftes ; 
& ce nom, effrayant pour le vulgaire, qui ſe 
laiſſe gouverner par des mots, les a diſpenſcs 
de les refuter, 
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— Les docteurs reſſemblent un peu, à cet 
Pani IL ard, 2 un confeſſeur de Louis XIV, qui 
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s$'1maginoit avoir confondu les provinciales , 

en diſant que c'ttoit Pouvrage d'un janſe- 

niſte. — Une generation fe paſſe ; le peuple i 

geclaire; alors on eſt Etonne de voir que le 

materialiſme , comme le janſeniſme , ſont des 

mots vuides de ſens ; & on rougit d'avoir per- | 
ſecutse Phomme de genie, pour ſervir la ſo- 

cicte d' Ignace, ou la ſorbonne. 


De toutes les hypotheſes ſur Tame, celle 
qui l'anéantit, eft , ſans doute, celle qui 
bleſſe le plus ma ; mais enfin un 


materialiſte eſt un homme comme un thèolo- 


gien: ſi ſes doutes ſont raiſonnables, il faut 
les expoſer avec prudence; sil sé gare, il 
faut le redreſſer, mais ſans injures & ſans 


anathemes ; parce que l' homme de bien ne 4 
1 

defend pas une bonne cauſe avec les armes 

odieuſes de Vintolerance. | 


» un 
Si le diſciple de Zenon , de ey & de » 
Montagne deſcendoit dans P arene philoſophi- » ſe 


que le dilemme a la main, avec Tami de o co 
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Platon & de Defearies, je m'imagine qu'il — 


ralſonneroit ainſi: LH oM M 
SEULs 


Votre metaphyfſique eſt un monde i in- 
„ connii dont vous creez vous- meme la carte: 
vous le peuplez d' habitans, & je n'y vois que 
v des deſerts. | 
v Vous faites de DIEU un eſprit temeraire: 
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» [infint eſt entre vous & lui: adorez-le , & 
one le definiſſez pas. 

v Qu'eſt-ce qu'un eſprit ? Le coneevez- 
v vous ſeparé du corps qu'il vivifie? Croyez- 
©. vous qu'il ſente ſans organe, & qu il rats 
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„ ſonne ſans tete ? 
» Sil eſt eſſentiellement uni avec la machine 
o qu il anime; sil nait avec le foetus; Sil ſe | 
» developpe avec les organes; sil ſemble | | 
» $'&teindre ſous les ruines du corps qui fe 
5 decompoſe; ; pourquoi en faire une ſubſtance 
» diſtinguèe de celle que je vols dans toute 
» la nature? Pourquoi mettre deux axes A 


% 


» une roue qu'un ſeul peut faire mouvoir ? 

» Votre ame, quoique vous en diſiez, ne 
» ſe fait connoitre à votre entendement que 
| » comme la negation de la matiere : or, un 


e eee 2 — — — —— - — — 
2 322 LA — 4 1 pot oe by 7 
5 * LES — — 2 - — — D 7 . 
8 3 1 - 
. N 9 . A 
7 ˙i ] ve . . ̃ . . — 1 


4 
, 


2 f . 
e 


v lt, nf ar. fr et. 6 mor A265 ee abate oi tt h 
- 


.. r 


. CH 


* 
3 = 
4 


e 


* 
2 Len — 


— er ů— ñ 2 


— 
ner 


— — 


r 


— 


PAR TIE II. 


. « . * * . 
v tière meme ſuperieurement organiſe , telle 
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» Etre qu'on ne peut definir que par les qua- 
» lires qu'il n'a pas, ne ſauroit meme etre 
» nomme dans la langue du philoſophe. 

» Voyerz combien de contradictions en- 
» traine votre ſyſtème intellectuel; vous ſup- 
» poſer Tame eſſen tiellement ſans etendue, & 
v vous croyez qu'elle agit ſur Tetendue. Vous 
v dites qu'elle n'occupe point deſpace , & 
» vous la logez dans le cerveau; vous lui 
» refuſez des points de contact „& par lin- 
» termede des organes , vous la faites commu: 
v niquer à toute la nature. 
v» Il faut, dites-vous, un agent pour faire 
» mouvoir la machine humaine, de ſa nature | 
» Inerte & paſlive ; mais cet agent eſt la ma- 


» que le ſenſorium. L'homme reſſemble un » 6 
» peu a cette ſtatue de Memnon, qui, au hs 
v» lever du ſoleil, devenoit c“ elle-meme oy WH 

v nore: à la moindre ſenſation qu'il Eprouve, FY 

v le faiſceau fibrillaire $ebranle , les traces du > b 

» cerveau ſe renouvcllent, le ſenſorium reagit, D 

» & Tautcmate raiſonne. | » lo 
V» Voila une théorie d' autant plus ſublime I fe 

v qu'elle 
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p qu'elle eſt plus ſimple ; mais comment au- | 


v exaltee, tels que vos mEtaphyficiens? Auſſi ne 
v croyant pas pouvoir expliquer les operations 
» de Fentendement avec une ſcule ſubſtince , 
v ils en ont Cree une autre avec la baguette 


v des enchantemens. Ils ont 1mite ces dr ama- 


» tiques ſans genie, qui ne pouvant denouer 
v une intrigue theatrale avec le fil de la rai- 
v ſon, la denouent avec des machines. 

» Votre Platon eſt un rev.ur pour qui 


vle lit, non pour Vadmirer , mais pour Pen- 
v tendre; il vous promene fans ceſſe dans le 
v monde des abſtr actions; il cree {ur la terre 


> les ᷑tres intellectuels avec autant de facilité, 
» que Ptolemèe creoit dans le ciel des cycles 


| » & des Epicycles. Ses dialogues, ſur I'immor- 
| » talite de Tame, ſont d'un rheteur plutor 


» que d'un philoſophe ; & il falloit pcut-etre 
» que Caton ſe tuat pour les rendre cele- 
bros ET 

»Le {yſteme de Platon menacoit ruine , 


v »lorſque Deſcartes eſt venu le ſoutenir avec 


» ſes automates , Leibnitz avec ſes monades , 
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| » roit-clle ſatisfait des hommes à imagination L Ho uU 
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} | 

Is | — Berkeley avec ſon univers ſans matiere; 
It * 

4 raarir H. „ mais ces appuis n' ont fait qu' accélerer 5 
77 » cliite ; & Tedifice leger a entraine , ſous ſe 


» decombres , les echaffauds qui devoient fer. 

v» vir ile eben ines 
„Le ſavant Hardouin voyoit des athee 

» par-tout ou 1] voyoit des hommes de genie 
»Je nai point, comme ce jeſuite , reduit 
» Part de calomnier en ſyllogiſme; 3 mais i 


» me ſemble que la doctrine theologique qui 
v interdit a VEtre ſupreme la faculte de faire 
» penſer la matiere, conduit a Fatheiſme : car 


» un efprit pur, qui ne peut ſpiritualiſer le 
» monde, n'a point de pouvoir ſur lui; & 


» des que la puiſſance ſupreme eſt limitee 
v par un tre quelconque , cet ètre eſt tout, 
» & le DIE theologique n'eſt plus rien. 

» Tous les dogmes fur la ſubſtance intel 
v lectuelle repoſent ſur ce principe, que la 
> matiece & la penſce ſont deux tres eſſen- 


\ » tiellement contradictoires. Examinons ce 
» principe , & voyons ſi la colonne reſiſtera 


» en Tattaquant par la baſe, 


. »la meétaphyſique, qu'on pourroit definir 
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„la ſcience de ce qui n'eſt pas, ne $eft ja- —_—_ 
L' HO MMI 


» mais rabaiſſee a nous Eclairer ſur ce qui eſt: =D 
elle n'a jamais aflez etudié la propricte des | 
A corps , pour prononcer ſur leur eſſence. 

» D'ou ſait-elle que Verendue & la penſce 
Jo ne peuvent etre les proprietes de la meme 
W. ſubſtance? Vous ne concevez pas, dites- \ 
» vous , une pareille union; mais concevez- 
V vous auſſi que Sirius gravite vers notre 
» monde planétaire , ce Sirius Eloigne de 


v nous au moins de cinq cent mille fois notre 
v diſtance au ſole il? Cependant la gravitation 
| » exiſte, & Nevton, avec cette clef, a ouvert 
» toutes les portes de Punivers. 

» Non -ſculement vous ne connoiſſez pas la | 
» matiere , mais la penſèe meme ſe derobe 2 
v aux regards de votre entendement. En vain | 1 
» Locke , Condillac & Helvetius ont leve un | 
» coin du voile qui vous en cachoit le m&- 1 
» chaniſme 3 vous oppoſez des injures à leurs | | 
» doutes philoſophiques , & vous niez leurs | 
experiences, au lieu de les refaire. 


»L'ame, dites - vous, ne peut avoir 1 
| * proprictes. 1 I'etendue : elle n'eſt ni lows 
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o gue, ni large, ni colorée, ni diviſible: 


PARTIE II. 


» mais il en eſt de meme du mouvement de 
» la gravitation & des autres modifications de 
» la matiere; cependant on ne s'eſt jamais 
» aviſe de mettre au rang des eſprits purs k 
» pouvoir qui meut les corps, & celui qui 
> les fait tendre vers le centre de leurs ſphd. 
» res: on ne les a pas loges dans le monde 
» intellectuel avec les ames des heros , les ſyl- 


v phes & les archanges. 


„Encore, $ Fon vouloit reduire le matc- 
v rialiſme en ſyſteme, ne ſeroit-1l pas difficile 


v» de donner les proprietes de Vetendue à la 


» penſée. Il eſt certain que Tame ne form: 
v des idees qu'a T'aide des mots qui les repre- 


» ſentent; & ces mots demontrent la maté- 


» rialite de ces idées: la p< enſee ſe diviſe 
* puiſqu elle a un commencement, une 4 


v rée & une fin: le principe qui la produit 


» agit dans Teipace z il communique avec 
» les corps; & il faut bien qu'il ſoit matc- 
y ricl , puiſque n nos ſens ſuffiſent pour le 
Y jagen. 


» Le materialifte peut Etre audacieux, mais 


6. 
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du moins il eſt plus conſequent un 13—K—— 
» diſciple de Platon. En n admettant qu'une FHomneg 
» ſubſtance dans le monde , je coupe le nœud Re 

» gordien; mais mes adverſaires, en y intro- 

» duiſant deux ſubſtances qui ne ſubſiſtent 

» que pour ſe combattre , ne le coupent ni ne 

» le denouent. » 
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182 DF TA PHILOSOPHIE 
CHAPTT RE 1 
De la philoſophie reſpectable qui dif 


tingue Ame de la matiere. 


of 


— — Fo 'ABYME eſt traverſe , & IE me retrour: 
ParTIEM. ſous un ciel riant avec hs grands hommes, 


à qui je dois mon immortalité. | 
Platon eſt peut-ttre le premier ſage qu 
ait releve la dignite de Feſpece humaine, ei 
ne confondant pas le. principe qui me fat 


penſer, avec celui qui fait végéter une rok 


& mouvoir un polype ; mais de ce qu'on: 


Ete une foule de ſiècles ſans ſoupconner la n- 
ture de lame, s enſuit- il qu'clle n'exiſte qu 


dans THI np d'un philoſophe? Copernic 


n'a devine que fort tard le vrai ſyſteme pla 


netaite 3 cependant Paſtronomie exiſte d 
malgré les reveries de 
obſervateurs de la Chaldee , & les erreurs des 


tems immèémorial, 


Chinois qui ont calcule les eclipſes. 
II falloit bien que Platon ne fut pas tout- 
fait un vifionnaire , puiſque dans le pays di 


re 


rouye 
nmes, 


e qu 
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monde ou On a abuls le plus de Part de diſpu- — 
ter, on embraſſa avec avidite ſon hypo- Ho mas 


theſe, comme celle qui expliquoit le mieux 


tous les phkenomenes de la nature. Les ſophiſ- 
mes d' Epicure, de Pyrrhon & de Diagoras 
diſparurent, & les dialogues du diſciple de 


Socrate reſtèrent. 


Marc - Aurele crut que infini ſeparoit | 
Tame de la matière. Ce Marc-Aurele a qui 


nous devons le meilleur code de morale qui 


| foit ſorti de la main des hommes, & qui 


eclaira , en Ecrivain de genie, la terre, qu'il 


| e en ſage. 


A peine J Europe fut- elle Giada dela bar- 


| barie, qu'elle ſe fit gloire de penſer d' après 
Flaton. On vit meme les enthouſiaſtes de ce 
| philoſophe chercher à concilier {a doctrine 
avec celle de nos livres ſaints, & croire encore : 


honorer Tevangile. | 

Il eſt difficile de citer des autorités plus 
reſpectables que celle des philoſophes qui 
adopterent le platoniſme & qui le perfection- 
nerent. Quels noms a-t-on à oppoſer à ceux 
de Leibnitz, de Paſcal & de 


* 


de Deſcartes, 


S &VUis 
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ee anche? Le ſuffrage ſeul de Newton 


PARTIE II. 


ſuffiroit pour écraſer le matérialiſme, fi dans 


des mut: es ſoumiſes à Pexamen de la raiſon, „ 

| Te ſuffra ge d'un grand homme pouvoit balan- „1 
cer un ſyllogiſme. | » | 
Au reſte, les partiſans des deux ſubſtances »t 
oppoſent has raiſons a celles de leurs adver- » 
verſaires; ainſt ils combattent à armes ezales » 1 
dans le champ de baraille de h I » 

ſique. | 

« Plus je replie mon ame ſur elle-mame, 1 

v dit le ſpiritualiſte, moins je puis me per- » 1 
» ſuader qu'il faille la confondre avec cette » a 
v facnlte de recevoir les impreſſions des objets »f 
v CXtEreurs, Oue } appelle la SENSIBILITE v & 
» phyſique, & avec celle de conſerver I impreſ- 5 
» lon de ces memes objets, que je nomme la vc 
» memoire: la ſenſation n'eſt point la penſee, v r 
» & le principe qui me fait treſſaillir de vo- vp 
v luptè en touchant le ſein de mon amante, vv 
» na point de rapport avec celui qui me fait » a 
v trouver la ſolution des problemes d Archi- » I 
9 meèede. DV 


» 91 la matiere pouvoit penſer , la penſce 
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y ſeroit toute entiere dans chacun des points 
» de PEtendue z & alors la trompe d'un ele- L. * 4 = 
» phant & le calice d'une tulipe, pourroient 
» raiſonner comme le ſenſorium d'un philo- 
» ſophe ; ou bien la penſèe ſeroit Eparſe dans J 
» toute l' tendue, & alors elle ſeroit divifible 
v avec elle: on auroit le quart d'une idée & 
v un dilemme, ainſi qu'un nombre arithmeti« 
v que pourroit Etre diviſe avec fractions. 

»Jai des perceptions, mais ou eſt le MOT 

v qui les combine & qui les modifie? Si ce 

» MOI eſt materiel, la perception ne pouvant 
v affecter qu'un point de Veſpace ou il eſt ren- 
» ferms, il ſe trouvera qu'il penſe à la fois 
» & ne penſe point. # 9 

» Si ce MOT, qui appergoit, qui veut, qui 
» compare, a pour ſiege une partie du ſenſo- 
» rium , il y aura autant de MOI que des 
v points dans cette partie du cerveau qui peu- 
v vent Ctre affectès d'une perception: ainfi, 
» au lieu d'une ame „en voila cent mille; & 
» Tindividu humain n' en ſera pas mieux gou- 
v Verne, 

„ Epicure , Freret & la Mettrie n' ont adopte 


4 6 


— 
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v leur ſyſteme errone , que parce qu' ils n' ont 


» pas dèfini les Etres que leur plume decom- 


» poſe. Avant d'examiner ſi un corps penſe, 
» 1]. falloit ſe demander ce que c'elt qu'un 
» corps; la phyſique leur auroit bientòt de- 
v montre que ſous ce nom il ne faut entendre 
v qu'un aſſemblage de ſubſtances hetErogenes; 
» & P'embarras de defizner dans Thomme la 
» ſubſtance qui eſt le ſujet de la penſée, les 


» auroit ramenès, s ils avoient cu de la bonne 
» fol, au principe de! immaterialite . qui eſt le 


D ed de la nature. 
»Le ſyſteme de Pame W , ainſi que 
» celui de ame materielle, ont chacun leurs 


» difficultés: c eſt le ſort de tout ſyſteme; : 
v mais le premier eſt bien plus digne du phi- 
» loſophe, parce qu il releve ſon etre „& qu * 


» aggrandit a ſes you le theatre Pry la' na- 


» ture. 

v Ce ſyſteme eſt ſur-tout bien plus W 
» lant pour homme juſte qui franchit les 
» limites de ſon exiſtence, & veut voir; dans 
» le mal phyſique auquel il eſt en proie, le 
v gage de la elicits qu'il eſpere , lorſque ſon 


\ 
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» ame , dezagte de: ſes entraves, sclancera 
„dans le ſein d'un DIE bienfaiQeur, dont 
v il a été l'image. L'immortalite de ame re- 


» poſe bien plus sürement ſur la baſe de la 


v ſpiritualite, que ſur celle du materialiſne. 


» Il faut toute la ſagacite du genie pour lier 


„ce dogme des ames ſenſibles avec le ſyſteme 
» d'Epicure & de Pythagore; mais il decoule 
v ſans peine des principes ſublimes de Platon 


» & de Marc-Aurele. 


» Reſumons.— Le materialiſte n'eſt point 


v un fc ſcdlerat ; mais auſſi le ſpiritualiſte n'eſt 


» point abſurde. Puiſque nous voulons tous 
v deux Etudier Thomme, laiſſons là cette lan- 
„ terne ſourde de ee qui neeclaira ja- 
v mais que celui qui la porta. Obſervons fans 
„ prejuge de ſee; raiſonnons paiſiblement, 
» & ne perſẽcutons perſonne. 
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CHAPITRE V. 


Des verites que le ſage ſoupgonne dans 
la ply chologie. : 


——— - {Þ x N mettroit en deux lignes tout ce que 
PARTIE II. nous ſavons ſur la théorie de Vame ; mais ce 


que nous ignorons ſur cette matière, ne pour- 
roit etre * que dans d enormes vo- 


lumes. 8 

Cependant comme j ècris pour tous les 
hommes, je me crois oblige de m'etendre un 
peu ſur les verites que le ſage ſoupgonne dans 
la pſychologie, & de me reſſerrer ſur les 
queſtions ou il ne peut que douter. 

Il en eſt, parmi ces dogmes, que le ſave 
defire plutot qu'il ne les ſoupgonne. Je n'au- 
rai point le courage barbare de m'appeſantir 
ſur les nuages qui les entourent tant qu'une 
verite cruelle n'eſt pas demontree-, P'illufion 

flatteuſe qui la remplace doit entrer dans 
I'evangile de la raiſon. 
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ARTICLE I 5 


ER , : 
IL” Ame exiſte. 
Fo E philoſophe qui croit que tout eſ momma 


matière, & celui qui croit que tout eſt intel- FHommn 
| SEULs 


ligence, ſont peut-etre d accord ſur Tame; 
ils en nient également Vexiſtence. N 

Comme tout ce qu'on voit eſt matière, on 
eſt d'abord ports > ſuppoſer que I'ttendue eſt 
Ieſſence de tout ce qui exiſte: ce raiſonne- 
ment corvient à la pareſſe de Teſprit hu- 
main, & on Padopte, non parce qu'il eſt 
juſte, mais parce qu'il épargne des recher- 
chi... 

Les hommes d'un genie actif, qui n' exami- 


nent les effets que pour découvrir les cauſes, 
raiſonnent differemment ; ils diſent qu'un etre 9 
ſans vie & ſans organe ne ſauroit exiſter; que = 
les foſſiles ne forment point une matiere | 
brute , par la raiſon que la nature n'agit en | |. 
eux que d'une maniere ſourde & enveloppee; | 
enfin, qu'il y a une force active rẽpandue dans 


0 
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2 univers qui domine plus ou moins dans tous 
PaRTIE II. Jo; @res viſibles: dela ils concluent que Pin- 
telligence forme la ſubſtance de tont ce que 
nous voyons , & que la matiere n'eſt qu'un 
inſtrument dont ſe ſert cette ſubſtance pour 
deployer ſon energie. 
Ce ſyſteme de Berkeley eſt un peu plus 
{pecieux que Thypotheſe du materialiſme , 
mais il ne ſoutient pas les regards de la raiſon, 
parce qu' il renverſe Vechelle des Etres , qu'il 
ramene le reve philoſophique de Fame univer- 
ſelle, & qu'il ancantit notre intelligence en 
voulant lui don ner le ſceptre de la nature. 
11 paroit qu'il exiſte en nous une ſubſtance 


qui raiſonne, eſſentiellement oppoſce a la — 

N ſubſtance qui digère, le mechaniſme de leur (a) 
union nous eſt parfaitement inconnu; c'eſt le | mais 

| PI anime: 

grand probleme de la nature, dont Thomme e 

eſt la ſolution, mais DIE nous en a cache joind 

la mé thode. qu'on 

U "ME. + | | des et 

n pyrrhonien nioit le mouvement; un 8 

homme de bon ſens, pour toute reponle , ſe le grat 


contenta de marcher devant lui. Si un philo- 
-  _ ſophe mivit devant moi Texiſtence de Tame, 
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je lui dirois: tu parles; tu veux me * 
cre; tu es aſſez refute. 

Je juge de Fexiſtence de mon ame par une 
conſcience intime, tandis que je ne juge des 
tres qui m' environnent que par analogie. 

Ce ſentiment intérieur qui conſtitue la pen- 
ſee, eft compole de la ſenſation de mon exiſ- 
tence actuelle, du ſouvenir de mon exiſtence 
paſſee, & de I'cſperance que j exiſterai en- 
core (2). Ainfi je porte ſans ceſſe en moi une 
triple certitude que j'ai une ame: le ſens in- 
time, l'idèe du tems, la ſenſation des objets 
exterieurs , tout ſe rèunit a me preſerver de Ia 
penible anxiete du ſcepticiſme. 2 


— ua 


* 


(a) Les vẽgẽtaux ont la ſenſation de leur exiſtence actuelle; 
mais peut- etre il n'en ont pas d'autre. Il eſt probable que les 
animaux rEuniſſent à cette ſenſation le \ ouvenir de leur exiſ- 
tence paſſee 3 mais il wappartient qu'aux intelligences de 
joindre enſemble les trois ſentimens. — Je, ne penſe pas 
qu'on ait encore enviſage ſous ce point de vue le ſyſteme 
des ètres animes; il me ſemble qu'une telle idée entre les 
mains d'un bon philoſophe , jetteroit quelques lumières dans 
le grand abyme de la metaphyſique. 


AS 


/ 


B 

| 8 
1 
1 
+ - 

1 
F £ 
* 

! FS 
1 
=}. 
* 
_ 

"= 

"27. Re 
1 * 
1 \ +. 
1 

5 

418 

9 
B17 
18 

Wt - 
7/8 

305 
wu 

© FEI 
P's. 

e 
4 
A 
73% 

34" 
nt 

i 
1 

1 
2 
1 1 
} 4 
+ $4 
1 
. 
2 
, * 

BALE. > 
IT, 

N 7 
1 
2 

by 
+. 

' 1 
LS. 
4 

4 

: 7 & 

=” 

N ö 3 

. ; ; D 

N rs 

* 
| c 

j 7 

+ 48. 

[ = A 

. Ts 
1465-8 
"6 

1 

4 2 
82 

. ＋ 

: 33 . 

' SK 

wp 

| "Txt * 

* 1 

: $3 x 

1 . 

1 

' 4.2 

| » 

: 
4+: 

*! E 

' N 
BE 4 

„ 
4 

! 
"195 

War 

i 

{ 4: 
1 
1 2 - 
Nr 
+3 

* ; 

© $3 

1 

3 
1 

1 

11.5 

M1 » 

1 195 I 

. 1 
1 N 

e 
x 

1 IR. - 

: * 
. Li! 

1 

1 « 

1: REES 

$5. 

1-1 
3 

11 8 
1 

n 

N 
W 
on” 

** i% 

of FR. 

£31k 

1 i A 

1 +l 
| © 
2 

1 

: 4 

SY 
v 19 
1 

i 

N 1 

r 
* 

= 

1 

bee 
=. 

TO 

TW 

1 

1. 

Y 
# 
4 

: 1 * 
ir 3 

1-5 328 

n. 

e 

71 
. 
TE 
TOE 
3.5 2 
3 

\ 
$454 
* . 
3 
tA 
1 +. 
++. 
4 3 
1-48 
1 18 
7 
9 
n 
bt; 
2. N 
if 

[ 50 

17 

' JET 

7 


— — — — 
— — T — 
— > 


35 
, LIES r 4. 
r — 


3 
2 + 4 


2 
— 


2 en — —— — 5 2 n q * 
r 8 r ME de n * 
a ay * vo 4 q Xe ” * 2 


er ..... I ER 
— — — — — — — ——— ˙— — — — 
c or 5 wie oe N 
2 c <8. 


— — — 


— 7oe— « oy 
= * 5 n ns 5 ; : C6 
CC 2 re 22 ohh et nut nd r n 
* 1 * 4 0 . 5 
» * * * F 474, Yew r Mx 222 


2 


N CEE N 


G 4 Bf FTIR. 42> r * = n 
r // e ern 
—— — 4 
a 


TT 


1 
mel 
N 
1 

181 

[, 
q 
Y 
1 
1 
19 
4: 
4 

1 
7 
4 


192 DE LA PHILOSOPHIE 


——— 1 


— 4 


LR TICEEIT 


L' Ame paroit un Eire ſimple (a) 


IL 


Noos ne compete d'etre ſimple 


aan I ſnd les corps: le point mathematique n'eſt pla 
qu'une abſtraction; Epicure lt tombe avec deu 

ſes atomes, & le grand nom de Leibnitz n'a ſon 

pu procurer un inſtant d'exiſtence a ſes mo- me 
nades. 5 | deli 
Quand on raiſonne par induction, on tire con 

de cette idée de fortes preuves pour la ſim- 5 
plicitè de Vame la penſèe a beau ſe modifier un e 

de cent facons diverſes, je ſens qu'elle eſt un de n 

Etre indiviſible: ce MOI, qui appercoit , qui vin 
compare & qui raiſonne, doit etre fimple,parce n Ep 
qu'il n'eſt aucun des objets qu'il appercoit, grea 
| Cinr 
: T ; 105 5 ennu 
(a) Plufieurs des principes pſychologiques, que je vais Re] 
Poſer ſe trouvent deja, mais ſous une autre forme, dans le rado 
chapitre precedent : mais je ſuis entraine par la chaine de Li 
mon ouvrage, a mettre ici en theorEmes ce qui Etoit ci- 1 


devant en ſyllogiſmes, 


qu'il T, 
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qu'il compare, & ſur leſquels il fait de bons — 


ou de mauvais raiſonnemens. 


Si j'approche de mon odorat une tige de 


julienne, ſi j'ecoute un air de Philidor ou un 
duo de Pergoleſe, fi je me rencontre dans la 
ſolution d'un probleme avec Archimede , ls 
plaiſir que je reſſens ne ſe partage point entre 
deux principes; je compare les parfums, les 
ſons melodieux , ou les caculs alzebriques ſans 
me partager, &j'eprouve les ſenſations les plus 
delicieuſes, ſans que les facultes de mon ame ſe 
confondent, „ 5 5 

Si Fame n'ẽtoit pas fimple ; homme ſeroit 
un etre contradictoire; pendant qu'une partie 
de mon ame ſavoureroit la mouſſe petillantedu 
vin de Syllery , une autre partie pourroit 
n'eprouver, en la goũtant, que la plus deſa- 


greable des ſenſations ; pendant que je lirois 


Cinna, je ſerois en meme tems enchante & 

ennuyé; le principe de Vexiſtence de DIEU 

me paroitroit à la fois une verité & un pa- 

radoxe. | | | 

Locke auroit-1] donne atteinte a la ſimpli- 

citè de Pame, en laiſſant douter fi la matière 
Tome II. 1 N 
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ne peut pas penſer ? N'eſt- il pas beaucoup plus 


vraiſemblable que le ſujet de la penſte étant 
un, tandis que celui de la matiere eſt multi- 


ple, ces deux ſubſtances renferment des pro- 


prictes eſſentiellement inalliables. Au reſte, 
je n'afſirme qu' en tremblant dans une 2 
tion ou Locke a doute. 

Il y a des modernes qui ont e plu- 
ſieurs volumes à combattre cette phraſe de 
Locke. Comme ils s appuyoient ſur le ſyſtème 
des idèes innees , qu'ils refutoient un paradoxe 


par autres, & qu' ils employoient beaucoup 
d'injures & peu de ratſons (a), les hommes 


** ms 


_—— — * — Rc. — — 


— 


L 


(a) On peut mettre dans cette claſſe un p. de la Roche „ 


qui a fait en deux gros volumes le traité de Ia nature de 
lame, & de Porigine de ſes connoiſſances: cet auteur a eu quel - 
que célébrité chez les hommes qui jugentdes lumières par le 
zele, & du talent par la cauſe; mais le philoſophe ne feraj jamais 


un grand mẽtaphy ſicien ni un genie ſublime de Pecrivain qui, 


apres avoir lu Locke, defend le paradoxe des idées innces ; 
qui admet toutes les, rèveries de Deſcartes & de Malebranche, 


non parce qu'ils raiſonnent avec juſteſſe, mais parce qu'ils ſont 


Deſcartes & Malebranche; qui fait de Bacon un materialiſte, 
parce qu'il diſtingue l'ame ſenfitive de Vame intelligente, 
tom. 1, p. 166. --- Qui refuſe aux b&tes mèmes des ſenſa- 
tior. 5, ibid. p. 184. Qui ſe propoſe d' eclairer les hommes 


dans 
que 
perſe 
qu'il 
fois ſ 
perpt 


très- 


tern 
do 


ſtyle 


religi 
juſte 
plic E 


d'erre 


aucun 
faut, 


erreu! 


Deſca 
(a) 


mier 
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fimples & droits ont juge de la cauſe par ſes 4 
defenſcurs, & ils ſont devenus partiſans de L'Hom me 1 
Locke ſans Ventendre. A 
D'un autre cot, un homme connu par 1 
Fetendue de ſes e e , a defendu. bl 
Locke, fans le nommer, par tous les ſophiſ- bi 
mes qu'une imagination brillante peut pro- 4 
duire (a). Il a donnea Terreur les livrèes de A 
Tt: 3 9 
dans les ahymes de la métaphyſique, & qui dit gravement "a 
que betre de la connoiſſance habituelle eſt une perception 1 
perſeverante , mais ſombre & foible, tom. 2, p. 64, & 3 
qu'il y.a dans les enfans, & dans les barbares des idées a la A 
fois ſombres & reelles, indiſtintes & invariables , foibles & "=, 
perpétuelles, ibid. p. 72. Qui affirme qu'un enfant congoit 1 
tres-bien que DiE eſt un eſprit pur, infiniment parfait, 1 
ternel, &c. ibid. p. 182. --- Qui aſſure que le gracieux eſt 1 
dominant de la muſique, ibid. p. 232, & que la beauté du 10 
ſtyle d'Athalie fait une des preuves triomphantes de notre 5 
religion, ibid. p. 256. --- Qui oſe dire qu'un ſouverain eſt 1 
juſte & ſage quand il condamne des enfans innocens au ſup- «id 
1 plice de leur pere coupable , ibid. p. 352, &c. &c. &c. Tant HY 
di'erreurs de la part d'un homme qui n'a rien erẽé ne donnent | 1 
aucun droit à la cEleEbrite : dans un ſiècle phil oſophique, il 2 
faut, pour ſe faire lirey Eclairer les hommes, ou que ſes zh 
erreurs du moins portent Vempreinte du genie : tels ont ctE by. 
Deſcartes, Locke, Malebranche & Leibnitz. * 
(a) Voici quelques rEflexions ſur une note cElebre du pre» „ 
mier diſcours du livre de I' eſprit. * 2 
N 2 5 

1 

1 
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Veſprit ; & le commun des lefteurs Ta pril 


pour la vérité. 


Malgre tant de cauſes qui * ſur 


1 terre empire du prquge, Tidee d'une ame 


materielle ſemblera toujours une contradiction 


a Thomme droit qui n'interroge perſonne , 
mais qui r&flechit & qui étudie ſon cœur plu- 
tot que les livres de mètaphyſique. 


On devroit, peut - tre, chercher dans la difference du 
phyſique de homme & de Panimal la cauſe de Pinferiorite de 
ce qu'on appelle ame des animaux. Cela paroit vrai pour le 
principe qui ſent , plutot que pour celui qui raiſonne ; au 
reſte, ce principe ſenſitif n'eſt pas plus matière dans Vhuitre, 
que dans homme, qui eft au plus haut degré de Pechelle ani 
male ; c'eſt vraiment une ame. : 

La difference d organiſation entre nos mains & les pattes 


des animauzx, prive ces derniers du ſens du tat & de Vadreſſe - 


pour faire des decouvertes. - 1®, Ce fait eſt, contredit pat 
Phiſtoire naturelle ; le ſinge, quelques poiſſons anthropo- 
morphes, comme Panac d'Amboine , ou le pece-muger des 
mers du Bréſil, & ces hommes marins , dont tant d'auteurs 
confirment Pexiſtence , ont tous des mains comme nous, ſans 
Paroitre avoir franchi les limites de Vanimalite, Voy. le traits 
d*Aldrovande de piſcibus ; le tom. 17 de Phift, gener. des 
voyages; Kircher, art. Magnet. Lib. 6; le ſecond volume 
de Telliamed ; les con ſiderations philoſophiques ſur la grada- 
tion naturelle des foruns de Petre, &c, 


toujo 
Paute 


prunt 
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Si Tame devoit Ctre confondue avec le corps 


qu'elle anime, on jugeroit de la force de Vin. 


telligence par le diametre de la machine; & il 
ſe trouveroit que le corps ſvelte & effile de 
Virgile auroit bien moins d ame que Tep aille 
circonference de Vitellius. 

Ceux qui font de Pame une matiere extre- 
mement ſubtile , ne ſemblent guere moins 


L'HoMME 
SKU Le 


abſurdes. Qu'eſt-ce que des atomes intelligens? 


Ou ſeroit leur centre de reunion ? Comment 
un petit cube de matiere enchaine-t-il le paſſe 


* — 


. 5 * w ” 4 - — K a — _— _ — 


6 
2*, Toutes nos idées ne viennent pas du ſens du tact. Je 
voutrois bien ſavoir , par exemple, quel rapport il y a 
entre lui & le calcul des infiniment petits. 
La vie des animaux, en general plus courte que bs notre , 
ne leur permet pas d'obſerver comme lhomme , & d'avoir 
aut ant d'idèes. En general les poiſſons, qui habitent un 


element plus yniforme que le notre, vivent plus que nous. 
On a connu des carpes agees de cent ci nquante ans: de plus 
la longueur de la vie ne prouve pas Petendue des idées: 
Moliere obſervoit plus les hommes en un quart-d'heure, 
qu Annibal de Marſeille ne les a gbſerves en cent vingt ans. 
Je n'etendrai pas d'avantage cette critique; c'eſt a ceux 
qui liront le livre de P'eſprit à la continuer ; ils refuteronr 
toujours cet ouvrage avec équité, quand ils diſtinguerons 


Pauteur de ſes paradoxes z „ &ö qu'ils n'auront ni l'ame Cem» 


prunt des feQaires , ni le petit eſprit des perſecuteurs, 


— 
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avec favenir, decompoſc-:-il entendemens 
ParTIE I. humain Fait-l la henriade ? 


Les 3 de Tame matericlle n n'expli- 
queront jamais comment un ſcul MOI peut 


Etre compole d'un million d idèes; comment 
une perception peut avoir des dezres de maſſe 
+ ou de viteſſe; comment VaQtvite de lame peut 
| ſe concilier avec la force d inertie qui ſemble 
le partage de la matière. 


L'ame eſt donc un etre ſimple : cependant | 


elle peut Eprouver à la fois deux ſentimens, 
& percevoir deux idées; car elle juge & elle a 
des plaiſirs relatifs ; il ne lui faut qu'un inſtant 
indiviſible pour goùter la ſymmetrie d'un édi- 
fice, enſemble d'une tragedie , ou Pharmonie 
d'un chœur de Rameau. 

Cette theorie , toute juſte qu'elle paroit? 


ne demande point à &re diſcutée. Dans pref- 


que toutes les queſtions de la nietaphyſique, 
il faut ſe borner à dire, cela exiſte : pour le 


comment, il eſt Tecueil des philoſophes, parce 


qu avec nos cinq organes & notre foible in- 


telligence, il ne nous a pas &e donn de pené- 
trer dans Jeſſence des etres. 


L 
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ARTICLE: TIE 
Du Paradoxe ingenieux des deux ames. 


Fr n'eſt pas auſh aiſè de demontrer Vunite 
de notre ame que fa ſimplicité: en effet, on 
voit, au premier coup d' œil, fi peu d' analo- 
gie entre la faculte de ſentir & celle de combi- 
ner des 1d&es , qu'on a dit naturellement ſoup- 
conner en nous deux principes. Ce nouveau 
genre de manichèiſme eſt un des plus inge- 
nieux paradoxes que l' eſprit humain ait inven- 
tes ; fi cependant c'eſt un paradoxe. 

 Pythagore, Bacon & le comte de Buffon 
penſent tous les trois que homme interieur 
eſt. double. Il y a un principe qui le fait rai- 


ſonner, & un autre qui le fait ſentir (4). 


1— 
r 


»” 1 — — —_ „ — 1 
n 
* N - 


(a) Il eſt bien plus agreable d'etre éclairé par le comte de 
Buffon, que par Pythagore. Voici comment cette idée d'un 
double principe eſt dé veloppée dans I'Hitoire naturelle, --= 
Il eſt aiſè , en rentrant en ſoi- meme, de reco itre Pexiſ- 
» tencede ces deux principes : il y a des inſtans fo la vie, il 
» ya mème des heures, des jours, des ſaiſons on nous pouvons 
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— ] entatideinent n'eſt point la SENSIBILITE} k 


PARTIE II. 


e —_ — 


cet Ctre inexplicable qu'on appelle homme. 


a. * 


— — _ nn 
— * - — . 


u Juger ,non ſeulement de la certitude de leur exiſtence, mais 


» auſſi de leur contrariẽtẽ d'aQtion. Je veux parler de ces tems 
„ dennui , dindolence, de dégoũt, où nous ne pouvons nous 
„ determiner à rien, où nous voulons ce que nous ne faiſons 
„pas, & faiſons ce que nous ne voulons pas; de cet état 


»» on de cette maladie a laquelle on a donné le nom de va- 


„ peurs, Etat oli ſe trouvent fi ſouvent les hommes oiſifs, & 
„ meme les hommes qu' aucun travail ne commande. Si nous 
» nous obſervons dans cet état, notre MOI nous paroitra di- 
„ viſe en deux perſonnes, dont la a premiere „ qui repreſente 


» la faculté raiſonnable, blame ce que fait la ſeconde, mais 


» n'eſt pas afſez forte pour 8 oppoſer efficacement & la 
» vaincre ; au contraire cette derniere Etant formee de tou- 
» tes les illuſions de nos ſens & de notre imagination, elle 
» contraint , elle enchaine , & ſouvent elle accable.la pre- 
„ mière, & nous fait agir contre ce que nous penſons , ou 
» nous force a Vinaftion , quoique nous ayions la volonts 


„ d'agir .. .. Le plus malheureux de tous les Etats eſt celui 


» ou ces deux puiſſances ſouveraines de la nature de homme 
» ſont toutes deux en grand mouvement, mais en mouvement 
„ Egal & qui fait Equilibre ; c'eſt-lale point de Pennui le plus 


» profond, & de cet horrible degoſit de ſoi-mEme qui ne nous 


„ laiſſe d'autre deſir que celui de ceſſer d' tre, & ne nous per- 
» met qu'autant d' action qu'il en faut pour nous detruire , en 
„ tournant froidement contre nous des armes de fureur. » © 


& la SENSIBILITE n'eſt point le corps; mais 
Tharmonie de ces trois ſubſtances compoſe 
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Ce ſyſteme peut &tre faux; mais il me plait — 
par la maniere lumineuſe avec laquelle il L 
explique les phẽnomènes de Tanimalité & de 


lintelligence; il ſemble donner aux hommes 
de genie la clef de la nature. 


— 


M. de Buffon analyſe bien mieux les deux principes de 


Fhomme avec ſa brillante philoſophie , que ne le feroit Pytha- 
gore avec ſes allegories & les * enn de ſon 
ſtyle oriental. | 

pour le celèbre chancelier fins „ il eſt certain qu'il 
reconnolt deux ames, Pune ſenſitive & autre raiſonnable. 
Il pretend que la premiere eſt bommune à tout ce qui reſ- 
pire, & il compte au nombre de ſes propridtes la molleſſe 
de l'air pour recevoir Vimpreſſion qui lui a été donnee , & 
FaQtivite de Ia flamme pour agir ſur les corps. Voici le 
texte: - Veniamus ad dofrinam de animd human.. 
hujus due ſunt partes altera trafat de animd rational 
que divina eft ; altera de anima irrationali ,., hec originem 
habet quemadmodim in brutis d limo terræ . . airis mollitie 
ad impreſſionem recipiendam, ignis vigore ad actionem vi- 
brandam dotata..., In brutis hac anima eft anima prinei- 
palis , cujus corpus brutorum organum ; in homine organum 


tantùm & ipſa anima Tationalis, === De augment. ſcientia, 


lib. 4, cap. 3. 

Cette queſtion ſera. Eclaircie ailleurs; on verra dans le 
drame raiſonnable , que comparer des ſenſations, c'eſt rai- 
ſonner; & en accordant de Vintelligence aux betes, je 
tacherai de ne point retrecir les limites éternelles * ſem» 
blent ſeparer Vame de la matière. 
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— U!'bomme eſt ſouvent en contradiction avec m. 
PARTE H. Jui-meme : tout eſt explique par le combat de 
inſtantane des deux principes. po 

L'ame ſemble naitre avec le corps, ſe de- ep 

velopper avec ſes organes, & ſe diſſoudre avec an 

la machine qu'elle gouverne: tout cela peut le 

arriver au principe ſenſible; mais le principe un 
intelligent, toujours ſemblable a lut-meme, po 

malgrè la priſon qui le renferme, ne deſcend pl 


dans Fabyme de la tombe que pour y depoler la 
ſes chaines, & remonte enſuite libre & pur 
dans le ein de la Dwinate. 

Depuis que les hommes diſputent , ils {ont 
partages ſur Vame des betes. Des phylaciens 
qui les voyoient agir avec intelligence, leur 

donnèrent une ame ſemblable en tout à la 

a notre; Deſcartes, qui craignoit l'inquiſition, 
en fit des automates : nos philoſophes obvient 

a tout, en leur faiſant part de notre Principe 
Lenfible; ; ils pretendent n etre par- là ni abſur- 


des ni dangereux. 
Malheureuſement ce ſyſteme ne ſoutient pas 
. les rc c2ards de la raiſon : d'abord les betes ont 
en kite non-ſculement la SENSIBILITE , 


» 
C 
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mais encore une partie de notre intelligence; 


de plus, la nature, qui reſerve la magnificence L Hof 


pour ſcs plans , mais qui met la plus grande 
epargne dans leur execution , ne loge pas deux 
ames dans un corps, lorſqu' une ſeule pourroit 
le gouverner: ainſi Punire de lame eſt encore 
un probleme , & c'eſt pent- tre un triomphe 


pour le mẽtaphyſicien, qui ne ſe regarderoit 


plus que comme un ètre paſſif, ſi on lui òtoit 


la libertè de diſputer. 
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\ 


— 
PARTIE II. 


1— . ———.— nati 
—_— | tir 
L' Ame eſt un etre ac 3 que 
de 
UAND le tiſſu leger des fibres nerveuſes & ] 
eſt agite, Tame repond à ce mouvement , & pel 
elle a une perception; ainſi il n'y a point a 
d'action de la machine organiſee ſur Peſprit, Pa 
qu'il n'y ait une reaQtion de Veſprit ſur la ma- _ 
Cette activitè de Vame eſt une eſpece de : 
| jam 
force motrice dont on peut calculer les effets, : 
: F en 
mais dont on ne ſauroit determiner la cauſe : P 
ou 
& il en eſt de meme de tous les premiers prin- Ng 
| ( 
cipes; DIEU nous a a donné le grand livre de la f 
— — — — * 
(a) Quelques philoſophes ont dit que Pame étoit paſſive, 8 : 
parce qu'elle recevoit le mouvement des fibres ſenſitives. Vol 
Its l'ont comparee a un corps en repos, qu'un autre fait Cel 
mouvoir en lui communiquant de ſon mouvement dans une 
proportion relative a la viteſſe & aux maſſes; mais d'abord _ 
un corps n'agit pas ſur Veſprit comme les corps agillent qui 
_ entr'eux : de plus, en admettant Ihypotheſe des corps laiſ 
en mouvement , il eſt certain qu'un corps en repos reliſte "We 
or 


au mouvement par ſa force d'inertie : ainſi les adverſaires 
de PaQtivite de a ame n ont juſtifiè une erreur de metaphi to - tio 
que, que par une erreur de mechanique. 
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nature; mais il en a dts le frontiſpice & les 
titres des chapitres. LHoMME 

Cette force motrice de Vame , conſtitue ce — 

que nous nommons la volonté; car Peſſence 
de la volonte conſiſte dans le pouvoir d' agir; 
& Texercice de ce pouvoir eſt ee qu'on ap- 
pelle la liberté. 5 

Tous les hommes n' ont pas le meme degré 
@aQivite dans Tame; il y a parmi eux des 
tres ſtupides ſur leſquels les ſenſations ne 

font que gliſſer, qui ne combinent preſque 
jamais, & dont ' indolence ſe refuſe au travail 
penible de penſer : toute Paction d'un Caffre 
ou d'un Chichimecas ſemble le borner au jeu 
exterieur de ſes organes. 

Il n'en eſt pas de meme des hommes de 
genie; VaQtivite de leurs ames ſemble ne de- 
voir ſe meſurer qu'a la puiſſance de la nature. 
Celar, Locke & Richelieu ne recevoient ja- 
mais deux ſenſations ſans les comparer; ce 
qui n'effleuroit pas les cerveaux ordinaires, 
laiſſoit dans les leurs des traces profondes; 
lorſque le peuple n' avoit que de legeres ſenſa- 
tions, ils avoient de grandes idées. 
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ARTICLE V. 
- Dame eft libre par 172 penſee. 


— 3 E touche à un des plus beaur privilezes de 
PARTE I Ia nature humaine : privilege qui doit ſuffire 
au ma hcureux pour le conſoler du tourment 
d'cxiſter ; mais dont Jes hommes en general 
{entent peu I excellence , Parce qu ils ne crai- 
Ei: gnent pas de le perdre. 
Nous ne {avons point i a penſce conſtitue 
Teflence de lame, ou ſi elle n'en eſt qu'une 


5 des principales „ mais nous pouvons 


1 du moins affirmer que ame eſt libre par la 


| pence. * 


Le ſentiment intérieur & les organes des 


ſens fourniſſent a Fhomme les matériaux de 


ſes penſées; Pame les combine à fon gre , les 

place, les analyſe & les decompoſe : la na- 
3 ture a plus etencu ſon n ſur les objets 
1 Ade ſes idées, que le fanatiſme n- 7 etendu celui 
i des ſophis ae Perſe ſur ces millions d eſelaves 
1 ils gouvernent. 
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Jai parle d'eſclaves; mais fi je juge des rπτ . 
h la plus noble partie d'cux-memes, L 10 mmE 
þ Ommes par a P ns P es, kt - 


naturellement il n'y en a point. Quelle eſt la 


puiſſance qui peut captiver la penſce d'un 
etre intelligent? Elle eſt libre malgre les ſo- 
n= phiſmes d'un AI 2. les caprices d'un di- 
van, ou le cimeterre d'un deſpote. 
8 il y a des ames qui ſoient devenues eſcla- 
| 5, il ne les faut chercher que parmi les 
9 mal organiſes, les deſpotes & les! mo 
ſecuteurs. ; | 
| Lame, par la penſee, ſecoue le j joug de 
toutes les pas la terre; elle franchit 
auſſi les limites de la nature, & parcourt Vim- 
menſe région des abſtractions; il ne lui en 
colite pas plus pour creer des monſtres que 
pour percevoir des objets ſenſibles; tout me 
prouve I'ttendue de {a ſibertè, & rien ne m' en 
deligne les bornes: Paſcal pouvoit la definir 
comme il dèfiniſſoit la nature, un cercle infini 
dont le centre eſt par- tout, & San on ne Volt 
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A 


CHAPITRE VI. 


De ce que nous ignorons en pſycho« 
logie, pneumatologie, ontologie, &c, 


II y a plufieurs années que je travaille } 
faire de la pſychologie la phyſique experi· 
mentale de ame: chaque pas que je fais fem 
ble m'Hloigner de ma carriere; je cherche des 
axiomes, & je ne trouve que des doutes; je 
voudrois parcourir une plaine riante & unie, 
& je ne rencontre que des abymes dont 
mon il meme fremut de meſurer la profon · 
deur. 

Voici les problemes que je me ſuis propaſ 
d'examiner; je nai encore trouve aucune 
ſolution qui m' ait pleinement ſatisfait: je puis 
etre ignorant, mais du moins je le ſuis de 
bonne foi. 5 

C'eſt aux philoſophes plus hardis que moi 
à me conduire ſans bouſſole dans les terres 
auſtrales de la * 3 cependant je 

ſuis 


pE LA NATURE  a0g 
ſuis convaincu que ni Locke, ni meme Ma- 


lebranche , n auroient voulu me ſervir de LHou Nn 


SEVLe 
pilotes. 


Puiſque le haſard ne ſauroit etre le premier 
principe, pourquoi tout ce qui exiſte 1 n'eſt-1] 
pas necetlaire . 


W 


Tous les grands phenomenes de la nature 
ne pourroient - ils pas Etre compares à ces 
hieroglyphes qu'on decouvre de tems en 
tems dans les monumens de Egypte; ici je 
vois un fleuve, là un ſerpent qui mord ſa 
queue , ailleurs une figure d' homme a tote de 
chien; mais ce fleuve eſt- il le Nil ? ce ſerpent 

eſt- il Etre ſupreme ? ? ce monſtre eſt-il le dieu 
Anubis? Il n'y a que les contemporains d'Her- 
mes qui puſſent nous expliquer le ſens de ces 
caractères myſterieux ; il n'y a auſſi quel Etre 
des etres qui ſache le pourquoi de tout ce qui 


oj exiſte. 
25 = R 
je Lontologie n'eſt-elle pas en general, pour 


18 Tome II. 5 | O 
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e intelligences auſſi bornées que nous, la eſp 
ParTiE II. ſcience des effets ſans les cauſes? —_ 
r 
L'ame, diſent les philoſophes, eſt une ſubl. 
tance : mais qu eſt - ce qu'une ſubſtance > WW rin 
Lignorant fe tait ; le ſavant deraiſonne, & & hor 
le falence de Pun n'eſt pas plus obſcur que le leu 
_ Jargon ſcientifique de l'autre. | 
| LL - c 
Notre ignorance”, ou, fi Von veut, nos avi. 
lumières tendbreuſes ſur Peſſence des choles | Fay 
viennent peut- tre de ce que nous tirons la mer 
plupart de nos connoiſſances de nos ſens * Gel 
ſeroit-il donc impoſſible qu'un etre à qui la | 
nature auroit donne plus d' organes qu'a Thom. MI. 1 
| me, que Micromegas, par exemple, vit les de! 
ki roues & les poulies de la grande machine 
4 . dont nous ne voyons que les operations ? | 
q Le metaphyficien peut-il calculer Pinter- cipe 
valle immenſe qui ſe trouve entre l'effence decr 
réelle des choſes & l' eſſence nominale? W {nm 
Y Ty 
(a) 


Prouve-t-on par la raiſon qu'il y a des 


2 of WW _ 


180 


* 


* 
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eſprits purs ? S'ils exiſtent , ſont-ils ſuperieurs \ 


aux Etres mixtes ? 
RAR AR 
Qu'eſt-ce que Veſpace pur, ou Vetendue ſpi- 


L'Ho MM 
SEV Ls 


rituelle, admiſe par Clarke & Newton? Ces 


hommes de genie ſe ſont-ils contredits, ow 
leurs lecteurs manquent-ils d intelligence ? 


Quand Deſcartes a affirms (a) que nous 
avions de Teſprit une notion plus claire que 
de tout autre etre, n'a-t- il pas voulu ſeule- 
ment faire aten dee qu il avoit deaucoup plus 
deſprit que la plupart de ſes lecteurs? 


AR RAR 
Tous les etres ont- ils une conſcience intime 
de leur exiſtence ? ? 


. 


| Que defigne le nom d'ame donné au prin- 


cipe qui nous anime? On voit les planètes 


decrire d' immenſes ellipſes, & on prononce 
le mot de mouvement ; on voit une fart 


[OI 


— — 2 , —J * 


| (a) Voyez rẽponſes aux cing objections contre la ſeconde 
. mcditat, metaphyſ, 
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, "4 -- da N mu — 
„Fc oo... * 
vt —U—ü—U —ͤʒ—j— — — —.— — : 3 beds "4 

Wages >» * — 3 : — W. 9 
a — i by 


"PE! WO tomber, & on prononce celui de gravitation: WW no 
br ParTIE II. mais y Sn des Etres reels qu'on puiſſe nom- fau 
5 mer ame, mouvement & gravitation (a)? The 
H RR N 7.0 
| Pour connoitre Vame , ne ſeroit- il pas ne- 
ceſſaire de Venviſager hors de Vinfluence des 
ſens, & loin du jeu des fibres organiques ? 
: ; uh ue 
Mais la raiſon concoit-elle mieux une ame : 
3 | al 
humaine ſ{eparee du corps, qu'une mer fans 
8 en 
eau, & une montre ſans rouages ? y 
ciet 
ve | mo! 
Une ame ſans corps, ou un corps ſans ame, que 
donneroient-ils une idee, meme in parfaite, de inte 
homme? uf 
Philo & Avicenne donnoient une ame A 
intelleQuelle aux etoiles ; Simplicius, trois de 
5 j ſem] 
Mb 7 88 . un f 
(a) On a donné le nom d' ame a la collection des attributs voit 
des Etres qui penſent, & celui de matiere a la colleQion des ä 
attributs des corps; mais ame & la matitre ne ſont que des 
Etres mẽtaphyſiques. Ce principe univerſellement reconnu, C 
auroit Epargne aux hommes bien des erreurs, &, ce qui n'eſt 8 
pas moins triſte, bien des crimes a ceux qui ont voulu punir que 


ces erreurs. 


+19 
7910 br 


— - ow 


1 


, 
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nos ſens, & Saint Thomas, une ame ſenſitive: 


| faudroit - il en conclure que la nature de L'H oA 


2 „ s EUL, 
homme ne diffère pas de celle des ſignes du 


zodiaque? | | 
RA NN | 

Il y a eu des philoſophes qui ont affirms 
que notre ame n Etoit. pas diſtmguee de DIEU; 
dautres nous ont fait part de celle des intelli- 
gences ſuperieures ; une foule de mètaphyfſi- 
ciens a confondu notre ame avec celle du 
monde. Ne ſeroit-il pas plus ſimple. de dire 
que l homme a ſon ame, comme DIEVU a ſon 
intelligence, comme la roſe a le principe qui 
la fait vegeter ? | 

Apres des méditations profondes , il m'a 
ſemble que Pame d'une foule d'etres qui jouent 
un grand role ſur la ſcene du monde, pou= 
voit ſe definir le jeu de leurs organes. 

* * 
Connoit-on mieux la generation des ames 


que leur eſſence? 


. N 
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Tertullien fait venir en droite ligne nos 
ames de celle d Adam (a), & Tinventeur des 


monades appuie par ſes raiſonnemens idee 


de cet arbre genealogique : cette opinion n'a- 
t-olle pas le meme degré de vraiſemblance 
que celle de ces theologiens lutheriens , qut 
enſeignent, comme un article de foi , que les 
ames ſont engendrees par les ames (b) ? 

Si Pame n'exiſtoit pas dans ce qu'on nomme 
le germe avant qu'il fut developpe, concevroit- 
on le méchaniſme de leur union? faudroit-il 
ſuppoſer les ames errantes dans le vague de 
Teſpace, & attendant, pour animer les corps, 
les caprices de Famour ? 

* I 

Leſprit, dans cette eſpèce de germe, a-t-il 

une conſcienee intime de ſon exiſtence? : 
M N 


— — —_— 


* 


Anima, velut ſureulus quidam ex matrice Adami in propa- 
ginem deducta, & genitalibus ſemine foveis commodata, pullu- 
labit, tam intellectu quam & ſenſu. Tertull. de animd, cap. 19. 

(5) Chriſtophle Wolffline , diſſertat. choi ſies. 


ol 
tO 


de 
CC 
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Pourquoi reſprit ne fe rappellc-t-il pas la 


orada.ion de ſon intelligence depuis qu il habi- 
toit dan; ce germe, juſqu'au moment ou il cut 
des ſenſarions, & dcla juſqu au tems ou il 
commenęa a 1 . 


Comment homme paſſe-t- il de Petat d etre 
capable de ſentir & de penſer, a celui d' etre 
qui ſent & qui penſe 2 

Par quelle fingulière mechanique une fubſ- 
tance non ẽtendue peut-elle tre unie a une 
ſubſtance &tendue 2 


N RA 
Quelle eſt la nature de Taction de Pame ſur 
la matiece ? Nous ſentons bien qu'il y a un 


agent dans Thomme; mais comment opere cet 


j ent? Nos brillantes theories ne ſe bornent- 


elles pas toujours A caleuler les effets & a derai- | 


ſonner ſur les cauſes? 


D 


L'HommRE 
SEVULy 


* les facultes de Peſprit, qui n'eſt 


O 4 
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point corps, ſuivent-elles les progres de Lors 
b * ganiſation du corps, quin'eft point eſprit? 


W M 


Comment Vame agit- elle dans l' intérieur de 
homme, & reagit-elle ſur la matière? Qu'eſt- 


* 
7 


ce que ſon mouvement, puiſqu' elle weſt pas 
&tendue ? I 
OM 
Eſt· ce raiſonner avec juſteſſe que de dire: 
telles qualités appartiennent necelfairement 4 
Feſprit , parce qu'il eſt &vident qu'elles ſont 
contradiQoires avec les proprietes de la ma- 
tiere? 
Nous, qui raiſonnons avec tant d'efprit ſur 
la matière, avons- nous quelqu'idee claire de 
ſes proprietes? Quꝰ eſt-ce que Ietendue? Quand 
Pantiquite Va définie, partes extrd partes, elle 
a dit: Tetendue eſt Vetendue z ce qui n'eſt Pas 
prodigieuſement lumincux. | 
Y auroit4l Le ca ſecret entre Vac- 
 tivitede lame & Tactivité de la matisre? Si ce 


ra 
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rapport exiſte, le compas de la metaphyſique — 
L'HOMME 


peut-il le meſurer ? 
SEUL 


Quelle eſt la nature de ces eſprits animaux 
dont les vaiſſeaux meme qui les filtrent ſont 
hors de la portèe de nos microſcopes ; qu'on a 
ſoupconnes avoir beaucoup d'analogie avec le 
fluide ele&rique (a), & qui ont tant de pou- 
voir pour remuer les facultes de notre ame? 
Cette matiere ſingulière nous eſt- elle plus con- 
nue que la matiere lubtile, ou la matière can- 
nelée? | 

A M 
Peut-on imaginer, avec quelques pſycholo- 
gues, dans les eſprits des nerfs, une compo- 
ſition analogue aux cinq ſens, & qui ſe diviſe 
au grè de Pame, comme les fig coulcurs de 
la lumire a la voix de Newton? 


Qui pourroit m explique pourquoi mes ſen- 
ſations me trompent moins que mon entende- 


—ů—ů 2 — 3 
* La * * * 


(a) Le celebre comte de Treſſan a fait plus que le ſqup- 
conner ; car il I'a demoatre en pleine académie. 
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n—_—_— nt Je ne prends point une roſe pour une 
rank U. perle, mais tous les j jours je prends de petits 
effets pour de grandes cauſes ; il ſemble que la 
verits ſoit dans les objets, plutôt que dans mon 


eſprit, qui les compare. 
M NN 


Quels ſont les rapports entre les idées que 
Tame regoit par un ſens, & les idées qu'elle 
recoit par un autre? Pourquoi le mechaniſme- 
de chaque ſens a-t-il ſes regles à part? II y a 
un intervalle infini entre le parfum d'une roſe 

& les couleurs brillantesdu priſme de Newton, 
& cependant mon ame peut jouir à la fois des 
deux ſenſations ; elle unit deux ſentimens inal- 


RA AA 


Dans le phenomene de la viſion, comment 

les faiſceaux lumineux agiſſent-ils ſur la r& 

tine? comment la retine agit-elle ſur le nerf 

optique ? & comment le nerf optique * 
ſur Tame? 


Y a-t-il des n 


olecules organiques ? Si par 


If 


P 


1 


cl 


be 


F 


bl 


9 
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Tame ſur ces atomes ſenſibles? 
: W 
Eſt- il croyable que la volonté & Tenten- 


a 


dement ſoient deux facultes paralleles, & que 


leurs operations ſoient ſemblables (a)? 
W N 
Quelles ſont les bornes qui diſtinguent dans 
Phomme Pagent libre, de l'agent nèceſſité? 
W N 


Je ſuis libre; mats pourquoi mon eil, ma 
langue & ma main obèiſſent-ils à ma volonté, 


& que mon ſang n'y obeit pas? 
wa! ot 
L'idee de Locke, que la néceſſitè de cher- 
cher ſon bonheur eſt le fondement de la li- 
bertè , ne ſeroit- elle qu'un paradoxe? 
On dit que 'idée eſt un mode de Tame; 


. 
COOPER 2 
* . — _ 

; 


(a) Voy. action de Dizv ſur les creatures , ſeptième ſec- 


non, g. 240; — ouvrage que ſon auteur ſeu! a EtE à portée 


Tentendre, 


haſard elles exiſtent , quel eſt le pouvoir de 
LH oM N 


8 RU. 


LS”. 7 p y 
4: ++ 96; + 20 


o N . 1 ny TL 
ve = as e 1 þ 2 
'4 N rr ere "hs 
„ T . 
— pe r N 


- 
" "7 ” . \ Le 

4 5 © AE 
r 3 
— 2. ty 5-236 Fn : $5 Yn 
. ͤ reins «ho oe Dus 5 _—_ 
onal — 5 * — E 
er the I 


— "GE — . p nes Doin 
a — tho ing on. Yoo MEETS 
os DEE ES —— — Et ST not or RIES 
gat, — — * 
—— ios 


—— 


4 e 
— 


n 
— — 
a 1 


220 DE LA PHILOSOPHIE 


2 mais peut-on avoir une idèe claire d'un mode} 
. N II. 


quand on ! n en a point de la ſubſtance ? * 


r 
Le mouvement d' une fibre organique fait 


naitre une idée; mais qu'eſt- ce qu'une fibre 
organique? Eſt-clle compoſèe d'autres fibres 


qui ſe ſubdiviſent à Vinfini ? ou bien eſt-elle 
compoſte de corpuſcules elementaires ? 
* AR 
Pouvons-nous avoir une idée claire des modi- 
fications de Lame? concevons- nous comment 
elle devient rouge en voyant de Fecarlate, & 


comment elle ſent le muſc lorſqu on approche 


ce ce parfum de I odorat ? 


RA M 
Quel eſt le ſiege de lame, ont demandé les 


philoſophes? eſt- ce le cœur? eſt-ce le corps 


calleux ? eſt-ce le centre ovale, ou le tiſſu 
nerveux ? faut-il leplacer, avec ©" WAR Jans 
la glande pineale; avec Willis, Al origine de 
la motlleallongee ; ou avec e eee „dans 
la ſubſtance medullaire du cerveau ? Un ſpi- 
ritualiſte ſeroit moins étonné de Pabſurdite 
des reponſes que de celle de la queſtion, 
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Quo! ! dira-t-1l , penſe-t-on que Tame ſoit 
renfermee dans le corps, comme une eſſence E'Ho mus 
eſt contenue dans un vaſe? placer Fame dans I 
le plus petit coin du cerveau , eſt une erreur 
auſſi grandy que de la loger dans le ſoleil. 
K 3 
L'anatomie ſemble avoir prouve que le 
cerveau eſt le centre unique ou aboutiſſent les 
faiſceaux, ſoit de fibres ſenfitives, ſoit de 
| fibres intellectuelles; mais la theorie de Pame 
n'en eſt pas plus avancée. Quel eſt le philo- 
ſophe capable de nous tracer IT hiſtoire des 
operations du principe penſant qui refide en 
lui? & quand meme il en auroit le pouvoir, > 11 
cette anatomie d'un individu pourroit - elle 
Sappliquer au ſyſteme general des Ctres ? 
| RAR AR 
La raiſon nous Eclaire-t-elle davantage ſur 
la deſtinèe future de Fame, que ſur ſon ori- 
gine ou ſur ſon eſſence? Elle nous dit quelle 
eſt immortelle; mais elle s arrète la. Nous 
verrons dans la ſuite ſi, en ce genre, la reli- 
gion a été plus heureuſe que la philoſophie 
Lans le choix de ſes hypotheſes. 
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ꝓ—— roms 
ENHAPITEHE' VIL 


5 a 
Hiſtoire de I Ame. - © 
5 
22 Th CI le canevas d'un ouvrage qui man- 1 
ranrix II. que au genre humain; ſon ex&cution ſuppoſe P; 
la ſagacite de Boyle dans les experiences, la ql 
brillante imagination de Malebranche , la pro- de 
fonde raiſon de Locke, les connoiſſances uni- 
verſelles de Leibnitz, & peut-ttre la plume de & 
Monteſquieu; mais fi ee livre etoit bien fait; m 
il rendroit inutile I'encyclopedie & les biblio- | 
theques. EE ce 
L'idee que je propoſe, ne vie: m'inſpirer _ 
aucune fierté; je reſſemble à Partiſte qui in- da 
dique le bloc de marbre ou des hommes de mn. 
genie doivent ſculpter VApollon de Belve- pa 
dere, la Venus de Medicis , ou TAntinoiis 
dike eternels du vrai beau pour tout ce ni 
qui n'eſt pas barbare. as 
La nature ne multiplie point les prodiges; — 


elle en a fait qu'un ſeul; c'eſt la formation ( 


= 
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comme ſon auteur, 
Ce grand principe conduit au dogme de la 


| precxiſtence des ames. Rien ne ſort du néant, 


mais tout ce que nous voyons Croit & ſe de- 
veloppe ; les foſſiles vegetent , les plantes 
sorganiſent , les animaux ſe multiplient ; & 
fame ſeroit la ſeule dans le ſyſteme des etres 
qui n'exiſteroit que par les prodiges mulriplics 
de la creation |! 

Non, non, rien ne ſe cree dans la Nature, 


& rien ne $'/aneantit ; mais tout eſt Gereloppe- 


ment & metamorphole. 
L'ame exiſte des le premier des inſtans dans 


ce qu'on appelle le germe organique des hom- 


mes. Cette exiſtence d'un etre intelligent, 
dans un point de Fetendue, ne peut ſe definir 5 
mais c'eft une enigme de la nature, & non 
pas une contradiction. 

On a dit que Tame ne pouvoit ni ſentir, 
ni penſer, ni vouloir, avant la fecondation ae 
ce germe (a): cette aſſertion eſt hardie; car 


— 4 ET PEN 4 - _—y 
* * * * — 


(a) De la nature, par J. B. Robinet , tom. 1, part. 4. 


de Punivers: idee de ce prodige eſt &ternelle 
L' HOMNMR 
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alors qu' eſt- ce que Tame? Mais s'il eſt diff- 
PaxTiE II. cile de fe rendre à cette opinion, il Veſt en- 


core plus de la nier. 

En ſuppoſant Vame automate , juſqu'a la 
formation du foetus , peut-on aſſigner Vinſ- 
tant ou elle commence à faire uſage de ſes 
facultes ? Pythagore , qui faiſoit deſcendre les 
intelligences du zodiaque , croyoit qu' elles 
ne ſe rendoient dans les germes que quatorze 
jours apres la conception de Vanimal 3 mais 
Pythagore parloit à des hommes perſuades | 
non- ſeulement de ce qu'il diſoit, mais encore 
de tout ce qu'il devoit leur dire. 

Je ne vois aucune difficulte a croire que 
Tame, -des que ce qu'on nomme le germe eſt 
feconde , a le ſentiment de ſon exiſtence; 
mais ce ſentiment eſt de la plus grande foi- 
bleſſe: il faut que notre entendement s' agran- 
diſſe pour decouvrir le foetus intelligent, 


comme il nous faut un microſcope pour de- 


couvrir le foetus matériel. 

Ce foetus a une tete , par conſequent un 
ſenſorium, & le monvement imprimé aux 
nerfs qui y repondent , ſe continue par Por- 
ganiſation 


U 
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ganiſation de Vanimalcule, juſqu'a la deftruc- — 
tion de la machine. L. CO 5 
Si quelqu un doutoit de la prodig gieuſe | 
magnificence de la nature dans les infinim#nt 


petits, je le prierois d obſerver que le microſ- 
cope a decouvert 5,100 œufs dans les ovaires 
d'une mere abeille (a); que Leuwenhoeck a 
compte 3,18 1 yeux ſur la cornte d'un ſcara- 
bee (0, & que la ſemence d'un ſeul puceron 
en a produit 5,904,900,000 avant la fixieme 
generation (c). | 

Si nos regards ne penetrent pas plus avant 
dans Pabyme des infiniment petits, nous ne 
devons en accuſer que la foibleſſe de nos mi- 


2 » 2 oo 


croſcopes; un germe eſt un monde d'etre ani- 
mes, dont chaque individu eſt lui-meme le 
germe de mille mondes. 
Des que les eſprits filtrés par 5 cer veau 
coulent dans les nerfs du foetus, Tame doit 
eprouver des ſenſations; mais il eſt probable 


—— — — — — 
n (a) Biblia nature de Swamerdam 
X (b) Theologie des inſectes de Lyonnet. | 
© (e) Memoire ſur les inſoctes de.Reaumurt , tom. 6, pag. 365. 
tome FR 7 8 
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— rorgane du tact eſt le ſeul qui ait quel - 


PARTIE II. 


qu' activitè, tous les autres lui ſont inutiles 
dans la priſon ou il eſt renfermè, ils ne fe- 


roient qu' aggraver le ſentiment douloureux 


de ſon exiſtence. 

Des que l' ame tient à la nature par Por- 
gane du toucher, elle a quelques ſentimens de 
PLAISIR & encore plus de ſenſations de dou- 
leur; le foetus ne reſpire pas encore, & deja 
il atteſte par ſes malheurs qu'il eſt homme. 

Tant que TVembryon reſte ſous la forme 
d'une ovoide dans la liqueur de Pamnios il 
eſt ſans mouvement, & Fame paroit ſans acti- 
vite; mais des que le corps ſe deſſine, que 
la tete s' organiſe, & que les battemens du 


coeur deviennent ſenſibles, Þ homoncule com- 


mence à s' agiter dans fa * cette faculté 
de ſe mouvoir, ſemble ſe communiquer \ Vin- 


| telligence; & Taction du corps ſur ame eſt 


toujours ſuivie d'une reaction. 


Depuis qu'on a ſubſtituè les ROE de ; 


Tanatomie aux reveries des ſages- femmes, on 
ne penſe/ plus que les impreſſions d'une mere 
influent ſur le cerveau de ſon enfant; on 
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n *xplique plus Far quelle ſympathie un fruit <xr__——__ 


yainement deſire par une femme, eſt repré- L' Ho mnt 
ſents ſur le corps dun nouveau-ne, & le phy- 1 Me 
ficien ne croit plus que des idées 2 frayeur 
ou de frivoles appetits ſoient ecrits ſur Tepi- 
derme d'un fœtus (a). 
L'embryon n'emprunte donc point lame 
de fa mere, il a la ſienne propre; tranquille 
au ſein de T amnios, tandis que les paſſions 
dechirent le tiſſu nerveux qui enveloppe ſa 
demeure, il ſent par ſon organe du ta&, il 
Sagite dans fa liqueur, mais il n'a point en- 
core de prèjuges. 
Enfin Pheure vient où le fœtus perce les 
membranes qui le captivent, abandonne un 
ſour qui ne peut plus le contenir, & ref- 


(a) Il eſt prouve que le foetus ne tient à la matrice [que pat 
par de petits mammelons extérieurs à ſes enveloppes; qu'il 
n'y a aucune ow mmunication entre le ſang de la mere & les 
vaiſſeuux de Venfant ; que le petit embryon a ſes organes 
& les mouvemens particuliers, & . Voy. Phift. natur. du 

comte de Buffon, edit. in-12, torr. 4, pag. 112; mais la 
marche de la vérité eſt fi lente, qu'il ſe paſſera encore bien 
des ſiecles, avant que le ſexe revienne de ſes prejuges, 


F 3 
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— pire pour la première fois; ſon ame Souvre 
PARTIE I. alors toute entière aux impreſſions de la dou- 


leur; Vair agite ſes fibres, & comprime ſes 
organes - la lumiere fatigue es yeux qui com- 
mencent à s ouvrir, & les premiers ſons que 
forme fa voix, ſont des ſoupirs plaintifs 
& des cris étouffés. L'homme, en entrant 
dans le monde qu'il doit habiter , treſſaille 
d'horreur , comme un criminel à Paſpe& de 
Fechafaud ou il doit mourir. : 
Le nouveau-ne n'apprend que par des 
efforts penibles à faire uſage de Vinſtrument 
de ſes ſens ; il &pronve ſes organes, & chaque 
experience lui coùte une nouvelle douleur ; 
pendant les quarante premiers jours 1] gemit 
& crie ſans ceſſe; apres cet intervalle, il 
commence 1 pleurer „& c'eſt une preuve qu il 
ſouffre moins; bientdt les pointes de la dou- 
leur s' mouſſent, les ombres qui couvroient 
le tableau de la vie, $&clairciſſent , & in- 
dividu s accoutume avec les ſenſations doulor- 
reuſes qui ſuivent ou annoncent le PLAISIR. 
A la naiflance de homme, Vame com- 
mence à deployer fa force motrice; elle n'eſt 
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pas encore libre, mais elle obéit moins que 
dans Tamnios; elle preſſent deja qu'elle eſt 


nec pour regner. 

Il paroir certain que ame exerce fa facults 
de ſentir en raiſon du developpement de ſes 
organes; mais le meme principe s'applique- 
t-il a ſon intelligence? Quel eſt le philoſo- 
phe qui oſera fixer Tépoque de la premiere 
penſce ?. 

Jai bien de la peine Nanni que le progres 
du ſyſteme organique amene dans la meme 
proportion celui du ſyſteme intellectuel; 
Louis XIV, qui naquit avec des dents, n'eut 
Sirement pas autant de genie que ce Male- 
branche, qu'on prit juſqu'a vingt ans pour le 
plus ſtupide des hommes. 

D' un autre cote Vorganiſfation parfaite des 
ſens doit donner un plus grand reſſort & 
/Tinteliizence. Montagne & Newton qui recu- 
| rent de leurs peres un corps bien conſtituè, 
eurent auſſi le genie le plus vigoureux. On 


ſent , en liſant leurs ᷑crits, que la nature eſt 
epuilce, & qu'elle a rompu le moule de ces 


grands hommes. 
9 5 P 3 
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Quoi qu'il en ſoit de PEpoque ou ame com: 
mence à exercer {a facultè de penſer , on ne 
peut douter que {a premiere perception ne 
foit de la plus grande foibleſſe; ce mouvement 
eſt, ſij oſe m'exprimer ainfi, le cr&puſcule de 
Fentendement. 

Il me ſemble qu'on pourroit comparer la 
premiere perception de Fhomame enfant avec 
la plus fine de IOurang- outang dans la force 
de ſon age. Cette nouvelle manière d' enviſa- 
ger la nature, pourroit eclairer le philoſophe 
fur les nuances inſenſibles qu elle obſerve dans 
la grande echelle des tres. 

Pourquoi en effet Phomme naiſſant ne reſ- 
ſembleroit- il pas Al animal perfectionnè? Pour- 
quot animal au premier moment de ſa vie, 
n'auroit- il pas la ſtypidite du vegetal le plus 
developpe ? Pourquoi le vegetal dans ſon ger- 
me ne ſe confondroit-il pas avec les foſliles? 

Cette idee peut netre qu'un paradoxe; 
mais elle fait penſer , & par-la elle a quel- 
que choſe de commun avec les grandes ve- 
rites. | 

Des que Tame a acquis aſſez d activitè pour 


5 


I 


nd of 
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diſtinguer les perceptions nouvelles d' avec 
les perceptions paſſèes, elle fait uſage de fa LH o NN 


memoire. Cette nouvelle faculte multiplie les 
occaſions de combiner les ſenſations ; elle 
cree pour Venfant un nouveau monde, comme 
le teleſcope a cree un nouveau ciel pour les 
aſtronomes. 2 | | 
Cependant toutes les idées qui affectent 
homme, lorſque ſon corps eſt encore dans 
un Etat d'inertie, n'ont pas la meme vivacits 8 
{i les fibres ſenſitives ne cauſent que des im- 


preſſions douloureuſes, Fame fait effort pour 


ne pas s y arreter ; fi le ſentiment eſt celui du 
PLAISIR, elle le rend, par fa. reaQtion, plus 


durable; & voila origine de cette faculte in- 


telle cuelle qu'on nomme attention. 

Malgrè tous ces progrès de lentendement; 
lame n'a fait encore qu'un pas dans Lim- 
menſe carrière qu'elle doit parcourir; tant 
que enfant eſt privè de Vuſage de la parole, 
l a plu. òt la faculte de Vintelligence qu'il n'eſt. 
intelligent. | 

Je touche k Vepoque d'une revolution dans 
keſprit humain. Comment, par de fimples 
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battemens de la langue & des lèvres , Thomme 
a-t-il lis ſociẽtè avec tous les habitans de la 
terre? Par quel prodige inconcevable etre 
qui penſe a-t-1l entrepris de parler? 

Le premier langage de l' homme ne conſiſte 
qu'en des cris mal articules & quelques geſtes 
qui les accompagnent. Voilà les ſignes natu- 


rels par leſquels il exprime ſes beſoins, & il 


y a loin de Ia aux ſignes arbitraires qu on leur 
a ſubſtituces. | 

On peut &tendre le langage des cris en 
variant leur intonation : tel eſt, dit-on , V1d10- 


me des Hottentots : ces ſauvages s entendent, 


non parce qu'ils parlent, mais parce qu'ils 


ont une ſorte de muſique. 


Le langage des fignes peut auſſi ſe perfec- 
tionner ; on fait qu'a Rome il y avoit des 
acteurs qui executoient en pantomime les tra- 


gedies les plus compliquees. Encore aujour- 


d'hui chez les monarques aſiatiques les muets 


du ſerra?l ont de longues converſations avec 


Teunuque qui les prefide ; ils ont encore plus 
d'eloquence avec les femmes. 


L'art a lubſtrye au langage des cris & des 


{or 


5 
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geſtes, ce langage de convention qui conſiſte 


a articuler des mots arbitraires, & a combiner 
2 Tinfint ces articulations; education rend 
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aujourd'hui ce langage familier , & enfant 


au berceau apprend en deux mois, ce que le 
genie n'a pu erer qu'apres pluſieurs fiècles de 
travaux. 

L'enfant qui entend pluſieurs Fes pronon- 
cer le meme mot, y attache une idée, ſur- 
tout ſi ce mot exprime un de ſes beſoins; 
bientdt Pame, qui ſe plait a exercer ſa force 
motrice, tente de rendre idee qu'elle a con- 
cue. J'entends la machine organilce parler, & 
voila Vetre intelligent. 

La ſphere de Fentendement 8 2agrandit de 
plus en plus: les idées des hommes de genie 
ſervirent primitivement a perfectionner les 
mots; maintenant les mots prononces par 
enfant ſervent a perfectionner les idées. 

Depuis que homme parle, ſon intelligence 
ne fait plus que des pas de geant. Je crois voir 


Gama qui double le cap de Bonne-Eſperance: 


le premier pas eſt fait, & les Indes oricntales 
font dEcouyertes. | 
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II n'y a pas fi loin de Part de parler a Vart 
decrire, que des {17nes naturels à Part de 
parler; il & fort ſimple qu'un homme qui 
connoit Putilice de la parole, deſire de ſe 
faire entendre dans des lieux ou il n'eſt pas; 
& $'il atme la gloire, dans des tems oi il ne 
ſera plus: il ne faut qu'un amant paſſionne 
pour inventer Tecriture 5 mais trente Leibnitz 


ſuffiroient à peine pour creer la premiere 


lan zue. 

A la naiſſance des ſocietes l' homme ne fir 
de Tecricture qu'une repreſentation phyſique 
des objets qu'il vouloit exprimer ; enſuite il 
fubſtitua a ces hieroglyphes des figures de 
convention; mais tant que Pecriture ne deſi- 
gna que des idees, on ne put ſe faire enten- 
dre qu'en tracant peniblement des figures ou 
en multipliant prodi gieuſement les caradteres. 
Un pretre égyptien devoit conſumer un tems 
infini à deſſiner des figures ſymboliques: un 
lettrè chinois, dont la langue eſt compoſee 
de quatre-vingt mille caracteres, doit paſſer 
fa vie à apprendre à lire ou à &crire, & C'eſt 


autant de tems perdu pour le genie. 
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Lecriture qui ſubſtitue les ſignes reprèſen⁊R . 
L' Ho NN 
8 E U Le 


tatifs des mots aux fignes repreſentatifs des 
idées, eſt la meilleure, parce qu'elle eſt la 
plus ſimple. II en eſt delle comme de la mon- 
noie, qu'on a preferce a Pechange des effets 
pou: faciliter le commerce. 

L'homme qui*a le bonheur de nattre chez 


un peuple qui parle & qui écrit, a de prodi- 


gieuſes avances pour perfectionner en lui Vart 
de penſer; Veducation. eſt {a ſeconde nature, 
elle l'enrichit des idées de mille hommes & lui 
epargne mille ans de travaux. | 

Que Paſcal naiſſe chez les Hottentots ou 
chez les Chichimecas, qui ſifflent au lieu de 
parler, & qui n'ont pas meme dhierogly- 
phes ; ſes fibres intellectuelles ſeront toujours 
paralytiques; mais il nait en France, & a 
quatorze ans il cree la geometrie. 

On &appercoit que Vame dont je trace 
Thiſtoire, n'habite plus le corps d'un enfant: 
deja elle s' apprivoiſe avec les abſtractions; 
deja les idées univerſelles, les tres moraux, 
les ſubſtances metaphyſiques exiſtent dans 
ſon intelligence; c'eſt alors que Pauteur de 
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l benriade fait Cdipe, & que Monteſquieu 3 
PaartE Il. jette les fondemens de Feſprit des loix. bs 
Un jeune homme etend la ſphere de ſon p! 
entendement , en placant les idées dans fa Y 
tete ſous la forme d'un arbre encyclopedique, ky 
le genie trouve cette methode, & education Ps 
la donne. 1 * 
II ne faut pas s' ĩimaginer qu'un jeune homme 

penſe de la meme fagon qu'un enfant , & 
comme il penſera dans un à ge mir : les objets hs 
ſont toujours les memes, mais le miroir ou 4 
ils ſe reflechifſent ne Peſt pas; Fame voit ſans Je 
ceſſe, mais elle change auſſi ſans ceſſe de N 
teleſcope. 3 : 
Si la jeuneſſe eſt Tage d'or de la vie, c'eſt p 
que Pame eſt alors plus apparente dans hom- 1 
me; on la decouvre aiſement au travers du Pe 

voile tranſparent de la phyſionomie; la ſe- 

renite du viſage marque la douce harmonie 
des penſèes; chaque paſſion y imprime ſon da 
caractère, & le corps n'eſt plus qu'un tableau la 
mobile, ou tout ce qui ſe paſſe dans le Fe 
3 et 


principe interieur eſt repreſente. 
Non ſeulement le viſage d'un jeune homme 


j \ 
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deècèle Vame agitée par le choc des paſſions mmm 
vehementes , mais leurs nuances meme les LH ou 0 
plus inſenſibles viennent sy caraQeriſer. Des —_— _— 
yeux ternes, un teint decolore, un ſon de 
voix affoibli m'annoncent que ſon ame a F | 
perdu ſa {erenite; des ſoupirs étouffés, des 71 
muſcles tendus , des larmes qui coulent, atteſ- 
tent la gradation de ſa douleur; ſi outre cela It 

il lui Echappe des cris, je juge du déchire- „ 
ment qu'eprouvent ſes fibres ſenſitives; mais 
je le crois au dernier periode du deſeſpoir., fi 
je vois tout-A- coup ſon teint devenir livide, 
ſes cheveux ſe herifler & ſa bouche reſter en- 
tr ouverte; c'eſt alors que la machine ſemble 
ſe diſſoudre ſous le poids de Vinfortune; c'eſt 
alors que le grand Corneille fait dire à un des 


| 


perſonnages de Surena : | 


Non, je ne pleure point , madame, mais je meurs. 

Je crois voir le triomphe de Fame ſenſitive 
dans la jeuneſſe de Thomme; cette aurore de 
la vie $echpſe Mentor ; Tage viril vient, & 
une autre facultè ſemble remplacer le principe 
ſenſible, c'eſt le principe intelligent. | 

Oui, ſi le bonheur de la jeuneſſe eſt dans 
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le ſentiment, celui de Page mür eft dans la 
axxiE il. penſèe; Thomme fait obeit moins a Peffer- 

veſcence du ſang; il ne meſure plus le tems par 

les PLAISIRS, mais par la ſucceſſion rapide 
des idees ; toute {on exiſtence ſemble concen- 
tree dans ſon entendement; o eſt alors que 
le genie ſe montre, ou bien il ne ſera ja- 


mais. 
C'eſt > Thiſtorien de Tame a faire ici le 


tableau des connoiſſances humaines, à mar- 

quer le centre de reunion ou toutes nos gran- 

des verites ſe touchent, à faire connoitre les 

_ philoſophes qui ont contribue à la maſſe ge- 

nerale des idées, & à ſuivre la marche de 

intelligence depuis le Samojede, qui s ex- 

prime en fifflant, juſqu'a Locke * ecrit ſur 
Fentendement humain. 

Ceſt dans Vage viril que Thomme merite 

ce nom par excellence; ſon ame a appris par 


ſes defaites à triompher des ſens ; il penſe & 
{a raiſon a moins à gemi Ades maux phyft- 


ques qui Venvironnent : on diroit qu'il ne 
tient a la vie que par la faculte de reflechir. 
VoyezcommeArchimedeenivredePLAISIRS 
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intellectuels, ſent peu le coup mortel dont il 
eſt frappe; il continue a chercher la ſolution 
de ſon probleme, ſans s appercevoir qu'il n'eſt 
plus qu'une intelligence. 

Il eſt pour Vame un point dans ſon midi, 
ou elle reflechit tous ſes rayons; enſuite ſes 


— 
L'HommM&i 
U Ls 


facultes ſe degradent, les fibres intelleQuelles 


perdent leur elaſticite, Pentendement ſe cou- 
vre de nuages; & quand la machine com- 
mence à ſe diſſoudre, le philoſophe, au mi- 
lieu de ſes ruines, cherche Vintelligence 
comme il la chercho it ſous les an de 
amnios. 

C'eſt ici que la philoſophie doit expliquer 


comment, dans le corps du vieillard , qui fe 


conſolide, ſe deſseche Phumide radical qui 


eſt le principe de la vie; pourquoi les fibres 
ſenſitives perdent leur reſſort, & quel rapport 


ily a entre le deperifſement des ſens & Peclipſe 


de Vintelligence. 
En reuniſſant ſous le meme point de vue * 
quatre Ages de Tame, on decouvre qu'elle 


nexifte d abord que par le ſentiment de la 


douleur: dans la jeuneſſe elle ſent avec plus 
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de vivacitè encore, mais du moins elle eff 
. dans element du PLAISIR ; Tage viril vient, 


& elle règne par la penſee; lorſque l' homme 
gapproche de la tombe, elle penſe encore, 
mais fa penſèe eſt douloureuſe; elle regrette 
de avoir plus aucune eſpece de jouiſſance. 

Enfin Vheure fatale ſonne, Vargile humain 
ſe decompoſe, & la tombe s ouvre pour rece- 
voir une vaine pouſſière. Que devient alors 
cette intelligence dont T homme etoit fi fier ? 
La grande ame de Turenne eſt-elle ancantie? 
Le genie de Newton ſurvivra-t-il a fa cendre, 
que je vois renfermee dans Weſtminſter , avec 
celle des rois, qu'elle honore ? . . . Examinons. 


2 
th N. 
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CHAPITRE VIIL 
CU Immortals de Pame. 


Lan de Pame, je le ſais, — 
n a pas encore Ete demontree a la fagon des N TY = 
geometres : je m'y arreteral cependant, parce 
que c'eſt le dogme de la nature pour les hom- 
mes ſenſibles, & ce dogme eſt a mes yeux une 
des baſes de la morale univerſelle : de toutes 
les queſtions de la pſychologie, celle-ci eſt la 
ſeule ou la fimple théorie conduiſe a la 


vertu. 
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ARTICLE I ej 
| ye 
| De P Origine du 2 de Pummorta lite. V 
| E : 
þ — ST-IL vrai que le feu celeſte qui m' anime 95 


BarTiE II. doit Seteindre un jour dans Vabyme de la 
tombe, & qu'il n'y a entre moi & le neant 


que ce point fugitif de Pexiſtence qu on iy 
nomme la vie ? 

Le dangereux Epicure Va dit, auſſi bien 1 
que Pobſcur Pomponace, & les ſophiſtes chez 
les peuples à demi eclaires , & le {enat de 0 

Rome lorſqu'il n'y avoit plus de Romains. ny 

Cependant le ſentiment intérieur depoſa ws 
{ans ceſſe contre cette doctrine deleſperante : | 
le cri de la nature, plus fort que tous les ſyl- 10 
logiſmes, empecha toujours Veſpece humaine 5 
de graviter vers Vaneantiflement. | 4 

II failoit expliquer ce con cours du ſens Fa 
intime & de la reflexion a prolonger les 
limites de notre exiſtence; & les apotres du 0 
dogme qui nous ancantit , n'ont pas manque 
de ſubtilites peur reſoudre ce probleme. | 
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Nous croyons, diſoit Hobbes, que ce gu 


eſſt ſera toujours, & que les memes effets doi- LH oM 
SEULs | 


vent neceſſuirement decouler des memes cauſes. 
Voila donc la pareſſe qui cree des dogmes, & 
I penſee devenue active par le principe meme 
d'inertie qui la fait tendre au repos, 

Non, dit unautre philoſophe plus juſtement 
celèbre que le ſophiſte de Mamelsbury ; c'eſt 


Vamour qui a fait naitre le ſentiment de Vim- - 


mortalite (a); Vamour, qui, pour flatter la 
doulcur d'une veuve éplorèe, lui montre dans 
une cendre triſte & froide, I' pOux qu'elle 


regrette, & dont elle eſpere Cetre aimee 


encore. 


Vous vous trompez , pretend Tauteur du 
livre de Vorigine du monde, Thomme ne ſe 


croit immortel , que parce que la vanite le 


maitriſe (5); fier d'occuper un point dans 
Feſpace, il ſe croit une branche néceſſaire 
du grand ſyſteme des etres, & parce qu'il eſt, 


( a) De L'eſprit, diſc. III. ch. 6, 
(5) Voy. ſec ond. part. pag. 38. 
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— ll ſe flatte que la nature lui a promis d'etre 


9 PaxriE II. toujours. 
E Toutes vos opinions ſont erronees , Ecri= 
A vent les penſeurs de FAngleterre ; liſez les : 
y annales de Peſpece humaine, & vous verrez , 
que la politique eſt la baſe de la croyance de 85 
Pimmortalite: c'eſt pour enchainer les hommes ſ 
a la vertu que Siphoas donna ce dogme a 2 
TEgypte, Xamolxès aux Thraces, & Zoroaſtre 
| 2 la Bactriane: tous ces légiſlateurs étoient des Pe 
fourbes ; mais il eſt permis de Tetre {ans doute, 4 
quand on ne trompe les hommes que pour les 
empeécher de s entre-dëtruire. 4 
Pretendus phi loſophes, s ecrie de la chaire im 
ou il dogmatiſe, Penthouſiaſte qui a fait le = 
teme de la nature limmortalite a fait le : : 
malheur du globe, & cette croyance fatale eſt » d 
encore un des crimes du ſacerdoce: le miniſtre "7 
des autels la repandit parmi les peuples pour = 
devenir le maitre des rois; en creant pour uv im 
les ſectaires une vie future, il leur laiſſa _— 
habilement entrevoir qu'il en ouvroit ou = 
fermoit à ſon gre les avenues; & peu a peu tier 
| de la 


la perſpective qu'il offrit d'un monde 1ma- 
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ginaire, lui aida a conquerir celui qu'il 

habitoit (2). L' HO MME 

| , | SEUTL, 31318 
Apotres de Vancantiflement , comme tous —_ | 


vos ſyſtèmes $'ecroulent les uns ſur les au- : 


tres! C'eſt qu'ils ſont votre ouvrage : votre 
cœur Etoit plus vrai, il ne faiſoit point de 
ſyſteme, & c'eſt lui ſeul que vous deviez 
conſulter. | . 
Vous epuiſez toute votre dialeQique à em- 


poiſonner Vorigine du] dogme ſacrè qui vous 


ad 


1 


(a) Sy/ttme de la nat. tom. 1, chap, XIII. Tout ce chapitre 
eft deſtinẽ & prouver, que Vimmortalite eſt a la fois abſurde & 
impoſſible ; il eſt vrai que Vauteur eſt fi peu perſuade de la vẽ- 
rite de ſon ſyſteme „qu'il dit, dans le mème endroit : « Impo- 
» ſons un filence Eternel a ces ſuperſtitieux melancoliques 
v qui ont Paudace de blamer un ſentimer.t dont il reſulte tant 
» d'avantage pour la ſocietsE ; n'Ecoutons point ces philoſo- 
» phes indifferens ,, qui veulent que nous étouffions ce 
» grand reſſort de nos cœurs; ne nous laiſſons point ſeduire 
» par les ſarcaſmes de ces voluptueux qui mepriſent une 
' immortalité vers laquelle ils n'ont pas la force de Sache- 
„miner. Syſt, de la nat. tom. 1, pag. 298. „ — Quand on 
rapproche ce texte des aflertions audacieuſes du chapitre 
od il eſt renferme, on eſt tenté de prendre le livre tout en- 
tier pour un jeu de l' imagination, comme ls poëme en faveur 
de la peur, & éloge de la fièvre. 
: Q 3 
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t bleſſe: ce dome exiſte donc dans les ames 
PARTIE Il. que vous n'avez pas perverties! — Eh! que 
m'importent vos explications , vos critiques 
& vos vains paradoxes ? Quand je comprends 
Yaracle, ai-je beſoin du pretre qui me les 
interprete ? | 
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Des Sages qui ont cru d Limmortalite. 


Novs ne connoiſſons ce globe que d hier, 
du moins à en juger par le peu d'antiquitè de 
ſes monumens hiſtoriques: cependant on peut 
affirmer qu'il n'y a eu aucun peuple police qui 
ait fait, du dogme de Vandantifſement, la baſe 
de ſon evangile : on a toleré quelquefois les 
ſophiſtes, mais la terre ne les a pas mis au 
rang de ſes legiſlateurs. 

Dans cette Inde qu'on peut regarder 
comme le berceau de Feſpece humaine „on a 
de tems immèémorial cru à l'immortalité; les 
ſages y mouroient les yeux tournes vers 
orient, comme pour "hater Tinftant ou ils 
11 renaitre; les veuves ſenſibles ſe brũ- 
loient ſur le bücher de leurs Epoux pour ter- 
niſer leurs amours & leurs jouiſſances. 

IL'Egypte, qui fut long- tems heureuſe, 
malgrè la fange de ſes marais , ſes deſpotes & 
ſes pyramides, avoit trouvè le moyen d'enchai- 
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2 nner ſes ſouverains à la vertu, en les ſoumet - 


PARTIE II 


tant au- delà de la tombe à un jugement qui 
honoroit ou flétriſſoit leur memoire : la on 
embaumoit les corps pour prolonger pendant 
plufieurs ſiècles Villufion de leur exiſtence; 
on  ſurchargeoit la terre d'obeliſques pour 
vivre dans le ſouvenir des generations 2 


naitre, & Thomme ne ſortoit de la vie quen- 


toure de l'immortalitè ( a ). 
Ces Thracc3,qui pleuroient a la naiſſance de 
leurs fils & ſe livroient a la joie quand ils 


les conduiſoient au tombeau (5), ne regar- 


dotent cette vie que comme une nuit qui pre- 
cede un beau jour; & ils attendotent la mort 
avec la meme impatience qu'un vaiſſeau egare 
dans les tenebres attend le retour de la lu- 
miere. 


* 5 


| *. 


(4) Suivant Herodote, les Egyptiens furent les premiers 
qui dirent que notre ame étoit immortelle : hi primi extite- 
rune qui dicerent animam hominis eſſe immortalem. Lib. 2.— 
Mais comme cet hiſtorien les croyoit raſſembles, en un corps 
de peuple depuis plus d'onze mille ans; ſon Epoque peut tom- 
ber au berceau du monde; ce qui n'eſt point du tout favorable 
au ſyſteme de Lucrèce, & de Pomponace. 

15) Herod. lib. V, & Solin, cap. X 
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Les Celtes, un des plus anciens peuples de 
la terre, partageolent a cet Egard la croyance ** 3 
de tous les Etats policesz & celle de leurs 
colonies qui vint habiter les Gaules, y porta 
ce dogme ſi conſolant pour Veſpece hu- 
maine (a) ; il eſt vrai que les druides em- 
poiſonnèrent, en perſuadant a la multitude 
ſuperſtitieuſe , que c toit faire le bonheur de 
leurs enfans, que de les briiler dans des pa- 
niers d oſier ſur les autels de leurs dieux anthro- 
dophages: mais ne confondons pas le texte 
facre du code de la nature, avec les com- 
mentaires coupables du ſacerdoce. 


Ce principe, que ce qui exiſte ne peut Etre 
anẽ⸗anti, eſt fi enracine dans le coeur , qu'on 
Va rencontre juſques dans les landes ſauvages 

du nouveau monde. Le baron de la Hontan * 
qui avoit vecu dix ans au Canada, aſſure que 
ſes habitans ſe flattoient tous de renaitre un 
jour plus heureux que les Europeens qui ve- 
nojent les ſubjuguer ; puiſqu'autrement le 


[IE 
L 


— 


44) Cæſar. commentar, de bell, gallic. Lib. 6, & Pomp. 
ela. Lib. 3. cap. 1. ; 
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punanm_ icy qui les laiſſoit exterminer parce qu'ils 
ParTIEM. avoient le courage d'ttre libres, ſeroit le plus 
affreux des tyrans : --- raiſonnement moins 


metaphyiique que ceux de Leibnitz, mais 
peut- tre auſſi concluant que tous ceux de 
ſa Theodicee. 

Si de la multitude on remonte aux grands 
hommes, faits pour la gouverner, & anx ſages, 
nes pour l' inſtruire, on verra chez eux la meme 
logique & les memes eſperances. 

Warburton a prouve que tous les légiſla- 
teurs de Pantiquite crurent Tame immor- 
telle (2); il nen excepte que Moiſe, & 
encore cette partie de ſon ouvrage a été vive- 
ment attaquee par le docteur Louth , & l'An- 
gleterre n'a oſé decider entre le critique & 
Warburton. 

On a dit que le dogme de 11mmortalite 
de lame n'etoit pas anterieur a Pherecide ,, & 
on s eſt appuye, pour le prouver , ſur un texte 
des tuſculanes ; mais Vimmortel Ciceron eft 


* ä DE dec, 


| —_—_ SOT * 


(a) Voy. les quatre vol. de ſa divine legation de Moiſe, 
gui lui valurent tant de ſatires & un ſi bon Evech&, 


bie 


tal 


qu 
pr 
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pe 


me 
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bien loin de ſoutenir de ſon autorite reſpec- cn———y 
table le dogme deſtructeur d' Epicure: il dit ung 
que Pherecide fut le premier qui enſeigna le 
principe de léternitè des ames (a); & ce weſt 
qu' avec la dialectique de la manvaiſe foi qu'on 
peut traduire le mot d'tterni:6 par celui d'im- 
mortalité. 


Diogene Laërce eſt plus poſitif quand il 
dit que Thales apprit le premier aux Gre cs 
que Tame étoit immortelle (5); mais il le dit 
ſur la foi du poete Cherilus; & qu' eſt- ce que . 
le temoignage d'un compilateur de contes, 
fonde ſur Joui- dire d un potte oublie ? 


Oui, joſe le dire, tous les hommes qui ont 
eu des droits à nos hommages, ont rejetè 
I idee de l'anéantiſſement, idée cruelle qui 
fletrit Vame , dezrade le genie, & etouffe le 


% 


germe des grandes choſes. 


Je voulois parler de la foule des ſages qui 


(a) Phrecydes Syrus primim dixit animas hominum efſe 
ſempiternas, Tuſcul. queſt, lib, 1. 


(59 Vit. Halet. 
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ont merité & preche l'immortalité: je vais 


FarTiEN. mParreter un moment ſur le petit nombre de 
philoſophes qui ont rejete cette doQrine. — 
Je ſerai plus court, & mon but ſe trouvera 
également rempli. 


U 
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A-R-T-1-C hk. MES 
Des Ennemis de Iiummortalite 


1 Es etres paſſifs qui, dans leur longue 
vie, n'avoient jamais fait de bien a la terre, 
des ſophiſtes mepriſcs malgrè leur audace, & 
des tyrans de&vores de remords, tous individus 
qui avoient le plus grand interet a entrer tout 
entiers dans la tombe, ſe font reunis a placer 
le neant au bout de leur carriere. 

Je pardonnerois aux conquerans & aux 
fanatiques de croire que tout meurt avec eux: 
ils ont beſoin de gaveugler ſur Vopprobre 
qu'imprimera à leur cendre la poſterite des 
hommes qu'ils ont aſſaſſins avec le glaive de 
la guerre ou avec le poignard de la religion : 
mais malheureuſement ce ſont les Etres les 


plus perſuades de Fimmortalite : c'eſt pour 


tterniſer le ſouvenir du joug qu'il a impoſe 
aux nations, que Seſoſtris barit des pyramides; 
& le moine Clément aſſaſſine les rois pour 


etre inſcrit dans le martyrologe. 
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Il y a eu peut-etre des peuples chez qui 
Fon n'a point rencontrè la notion de Vimmor- 
talitè de lame; mais c toiĩent quelques caſtes 


miſcrables de ſauvages (a) dont Tautorite eſt 


nulle pour les penſeurs de bonne foi: ces 
eſpèces d'Orang - outangs , occvpes unique- 
ment dans leurs forets a chaſſer & a vivre, 
ignoroient plutòt le dogme fſacre qui pro- 
longe notre exiſtence, qu'ils n'y portoient 
atteinte. 

Quand aux peuples polices, sil en eſt a qui 


„ * — 1 


(a) Encore ne faut - il pas adopter tous les contes que font 
ſur ce ſujet tous les voyageurs qui ſont aveugles, ou les 
philoſophes qui ont voulu l'ètre: par exemple on s'appuie 
de Pautorits de Barbot, pour dire que les habitans du 
royaume de Benin nient Pimmortalite de Vame ; or voici une 
anecdote, tirce de cet auteur : — Quand le roi de cette par- 
tie de Afrique vient 4 mourir, on renferme dans le cavean 
ou eſt le cadavre, des eſclaves vivans; le lendemain on lève 
la pierre, & un ſeigneur demande par l'ouverture aux negres, 
Sils ont rencontrè le roi : fi ces malheureux donnent encor e 


quelque ſigne de vie, on referme le caveau, & on repete 


le lendemain la meme cërémonie, juſqu'a ce qu'on n'en- 
tende plus rien; alors on conclut que les eſclaves ont ren- 
contre ſa majeſts, & qu'ils Paccompagnent dans ſon 
voyage. Foyer Barbot, pag. 366. | 
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cette doctrine ait paru quelque tems dange- moennnnmony 
reuſe , il faut Vattribuer aux conſequences 1 2 ED 
abſurdes qu'en tiroient les ſophiſtes, plutor 
qu'a la doctrine meme : tel eſt Veſprit de la 

loi de proſcription portèe en Egypte contre le 
platoniſme : les enthouſiaſtes du diſciple de 

Socrate depuis long-tems abrégeoient leurs 

jours pour atteindre plutot a la vie fortunce 

dont on leur offroit la perſpective. Ceombrote 
d'Ambracie s'6toit precipite du haut d'une 

tour; des El&ves du philoſophe Hegeſias 

s'&totent noyes , & Vepidemie des morts vo- 

lontaires commengoit a infecter VAſfic & 
Afrique, lorſque Ptolemee , philadelphe, de- 

fendit, ſous peine du ſupplice, d enſeigner dans 

les Etats le dogme de Platon ſur lame; mais 

i| eft Evident que cette loi égyptienne cut 

pour but de prevenir les ſuicides, plutot que 


d'anèantir Videe ſublime de l'immortalité. 


On reduiroit pcut-etre à un petit nombre 
de ſophiſtes ſans principes ou de manvaiſe 


foi, les promoteurs du dogme de l'anëantiſ- 
.. 


L'athee Protagoras ecrivit un traitè contre 
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Timmortalits de Tame, que nous n'avons 
plus; c'ttoit un porte-faix 'Alere , qui, en 


arrangeant des fagots, meditoit ſur les pre- 


miers principes; devenu chef de ſecte, il tint 


Ecole d'athꝭiſme, & ſe fit payer cherement 


des lecons qu'il donnoit pour anéantir la mo- 


rale de la nature. Athenes , quoique le centre 
du toleran iſme, condamna ce ſophiſte à 
Texil & ſes livres au feu; ſa doctrine perit avec 
la flamme qui conſuma ſes ouvrages. 


Epicure, ainſi que ſon diſciple Lucrece, 


n'eut jamais de principe fixe ſur la ms. 


fique: cet homme qui avoit banni du monde 


philoſophique les nombres de Pythagore, les 


idées de Platon, & les formes d'Ariftote , rea- 


liſoit le vuide; il diſoit que l' homme etoit libre, 


& il fondoit ſa liberte ſur la declinaiſon des 


atomes, tantòt il faiſoit mourir Tame, & tantòt 
1] Tenvoyoit vegeter dans les intermondes ou 
il logeoit ſes fantomes de divinites. Ce phi- 
loſophe compoſa trois cents volumes ſur les 
premiers principes; s il avoit rencontre la ve- 
rite, il n'auroit écrit que deux pages. 


Voic! 


* 
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Voici un texte plus precis contre I''immor- n= 
talité; il eſt de Pline le naturaliſte: « Ce qui L Hou 


v ſuit le dernier de nos jours eſt de meme na- 


v ture que ce qui preceda le premier inſtant ou - 


» nous vimes la lumière; & le corps & Tame 
v n'ont pas plus de ſentiment apr; la mort , 
v qu'ils en avoient avant la naiſſance; mais la 
v vanite humaine, qui cherche toujours a se- 


» tendre , a imagine, juſque dans les regions 


» fantaſtiques de Vavenir , une nouvelle exiſ- 
» tence ; dela ſont ns le principe de I''mmor. 


5 falitedeVame, ledogme de la metempſycaſe 


v» & la doctrine du culte des ombres . . On 
vs eſt conduit comme ſi la vie del homme etoir 
v eſſentiellement differente de celle des ani- 

» maux (a). » Mais ce texte iſolé n'eſt peut- 


— 
— 


2 — 


W 


(a) Omnibus 4 ſuprema die eadem, que ante primam, nec 
magis à morte ſenſus ullus, aut corporis aut anime , quam ante 
natalem. Eadem enim vanitas in futurum etiam ſe propagat: & in 
mortis quoque tempora ipſa ſibi vitam mentitur , alias immor= 


talitatem anime , alias transfigurationem , alias ſenſum in- 


feris dando , & manes colendo. . . ceu vero ullo modo ſpiran- 


di ratio hominis d cateris animalibus diſtet. — Plin. hiſtor. 


natur, Lib. VII. cap. 56. | 
Tome II. = 


SEUL, 
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m—_ tr que opinion de quelque ancien ſophiſte, 

PaRTIE U. que Pline tranſcrit ſans la garantir; comme il 
a fait de tant de contes mètaphyſiques, chimi- 
ques & hiſtoriques dont fourmille {on hiſtoire 
naturelle: au reſte quand meme Fline auroit 
adoptc la doctrine de Vancantiflement , de 
quelle autorits peut Etre une {imple opinion 
denuce des preuves qui la juſtifient? Con- 
tentons- nous de deplorer que ce beau genie 
qui avoit tant de droits a Timmortalite, ait 
condamne ſon ame à l' oubli dont il a ſauvè ſes 
ouvrages. 

On cite encore Senequele philoſophe; mais 
jamais ce ſophiſte n'a eu d'1dee à lui; ſon ima- 
gination vagabonde ſe promene dans tous le 
ſyſtẽmes, & n'en adopte aucun: il eſt epicurien 
quand il veut aduler les femmes, & ſtoicien 
quand il veut en impoſer aux hommes; tantot 

il pretend que nous entrons tout entiers dans 
le monument; tantòt il dogmatiſe en favcur 
de Fimmortalits (a); ſes livres conduiſent au 


— 
1 


— 


(4) Il ſuffit de mettre en regard deux textes contradic- 
toires de SEneque pour apprecier ſes jugemens. 


70S 4 


Il y 
Marti; 
d'ente 

« Se 
„les! 
„des 
I” 01 
» priſ 
» fleuy 
» mant 


„ NI pe 
avant « 


Cogi, 
70 fact 


1s 


. \ . 
erreurs, ni meme examiner ſes paradoxes. 
Les blaſphemes de Seneque le tragique, 
ont encore moins de poids que les ſentences 


—— — ä 1 — 


— 


„ . — — 


« Quand on traite, dit-il, de I'EternitE de nos ames, il 
» faut regarder comme une preuve du plus grands poids 
» le concert unanime des hommes a craindre ou a eſpErer une 
» autre vie; & dans une pareille matiere c'eſt le ſentiment 
» gEnEral qui me determine. 3 

Cum de animarum aternitate diſſerimus, non leve momen= 
tum apud nos habet conſenſus hominum aut timentium infe- 
ros aut colentium : utor hac publicd perſuaſione. 


Il y a un peu loin de cette doQrine a celle qu'il expoſe & 
Martia pour la conſoler dans ſes malheurs. Nous venons 
Centendre le philoſophe; voici le ſophiſte : 

« Souviens-toi , dit-il , que la douleur n'a aucune priſe ſur 
» les morts ; toutes ces peintures redoutables qu'on nous fait 
» des enfers , ſont le fruit de Vimagination des poetes, qui ont 
» voulu ſe jouer de notre credulite ; il n'y eut jamais de 
» priſon tEnEbreuſe pour les ombres , ni de Léthé, ni de 
» fleuves vomiſſant des flammes, ni de tribunal de Rhada- 
» mante ; la mort termine tout, & au-dela il n'y a ni plaiſir 


v ni peine; la mort nous rend à cet état paſſif ou nous Etions 


avant que de naitre. 


Cogita nullis defunctos malis affici : illa que nobis infe- 
ros faciunt terribiles , fabulam eſſe ; nullas imminere moro 


R 2 
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ſcepticiſme; mais lui- mẽme nes en doute pas; 
il ne faut ni louer ſa morale, ni relever ſes L Ho 
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erron&es de Senè que le philoſophe il eſt vrai 
qu'on a chante ſur le theatre de Rome, ce vers 


de la troade : 


Poſt mortem nihil eſt, ipſaque mors nihil. 


Mais ne declame-t-on pas quelqueſois ſur 


le nöõtre ce vers de Sertorius ? 


L'honneur & la vertu ſont des noms ridicules, 


Ne renvoie-t-on pas le ſpectateur dans 


Atree, & Thyeſte avec cette affreuſe moralite? 


Et je jouis enfin du fruit de mes forfaits. 


Ces blaſphemes dramatiques peuvent an- 
noncer le mauvais goùt du poëte, mais non 
les erreurs de ſa croyance. 


Des at hèes de mauvaiſe foi qui ont dogma- 


tuis tenebras, nec carcerem, nec flumina flagrantia igne, nec 
oblivionis amnem , nec tribunalia, & reos : Iuſerunt iſta 


poetæ, & xariis nos agitavere terroribus: mors omnium dolo- 


rum & ſolutio eſt & finis, ultra quam mala noſtra non exeunt, 


gue nos in illam tranquillitatem in qua antequam naſcere- 


mur, jaceremus , reponit, Conſ. ad Marc cap. 19. 


a1 


rs 


ur 
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tiſe , non pour Eclairer l'homme, mais pour 
faire ſecte, apres avoir enrole ns leurs dra- 


peaux des ſophiſtes ſans principes, & des poetes 
ſans autorite, ont voulu fletrir juſqu'a la me- 
moire des grands hommes, en leur pretant 
leurs erreurs & leurs paradoxes. 


De tous les attentats de ce genre, celui qui 


— 
L'HO MME 


SE UL; 


bleſſe le plus ma ſenfibilite, eſt une calomnie | 


odicuſe contre Marc-Aurele; Tauteur effrenedu 


Syſteme a ole ranger ce ſage parmi les apotres 
de Paneantiflement, parce qu'il dit que la mort 


n'eſt que la diſſolution des elemens dont chaque 
animal eſt compoſe (a): comme sil ne Sagiſ- 


ſoit pas ici uniquement de ame ſenſitive! 
comme ſi le livre de Marc-Aurèle ne four mil- 


loit pas de paſſages qui atteſtent Pimmortalite 


du principe intelligent (5)! mais peu importe 


Boren — 
gy” ” — 
* * * 8 


(a) Sy teme de la nature. Tom. 1, pag. 289. 

(5) Ce qui eſt venu de la terre retourne ala terre; mais 
ce qui avoit une celeſte origine retourne dans les cieux, Voyer 
Marc-Aurele lib. VII, pag, 50. 

Pai ere compoſe de matiere & de quelque bob qui apgit an 


moi comme cauſe ; & comme ni Pun ni Pautre n'ont ete faits 
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de patriarche de l'athèiſme, pourvu quiil 
FaxriE II. éblouiſſe les femmes, qu'il tonne ſes leQeurs ; 

& qu'il declame. 


Vers le tems ol Marc-Aurele, ſimple theiſte, 
Ecrivo't pour Vimmortalite, un Tatien , un 
Irence, un Arnobe & un Juſtin , qui, ſoit en 
qualité de platoniciens , ſoit en qualité d'apo- 
logiſtes du chriſtianiſme, auroient di com- 


* 5 1 OI — 7 * N od D , 4 8 e , 
8 : —_ N 5 X \ x ; ** 5 3 9} 
* > I * N „ 6 A . =» 2D V7 I 4 * I J er ff x # 1 £455 
Ne, OLDEST SEE REAR EE aa ogra JJ „ . ,,, 5 e 3 
Co - 4 —— * 4 — : . 8 A n 9 * 
* Cr 2 2 > Oy — 0 rn. 8 5 DSI ITT - £4 Fee * 
BESIDES rc 8 r Err Re 
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= A — end ». * — * + n * 3 3 — S U 70 A * N. mY W 
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Ee ad. 


battre pour la meme cauſe, ſoutenoient que 


lame naturellement meurt avec le corps qu'elle 


habite (a) : il eſt vrai qu'ils ne le prouvoient ; 
"TY . | ( 

pas; & le philoſophe eſt diſpenſe de repondre, | 
8 \ 
— — 

de rien, ni Pun ni l'autre ne ſeront aneantis, Ib. lib. v; 

pag. 13. 5 f 
Confſerve dans fa puretè le genie qui anime, comme fe dans 3 
Pinftant tu devois le rendre. Ib. lib. III, pag. 12. ; 
En quel etat faut-il que ſe trouvent & le corps & Iame 
quand la mort arrive? cette vie efl courte : elle eft precedes 
& ſuivie d une eternite. Ib. lib. XII, pag. 7. | | 
Je me ſers , pour tous ces paſſages „de PElEgante & fidelle 


traduction de M. de Joly. 

(a) Voy. Tatian. orat ad Grac. cap. 25. — Ire næ adv, 
harer. lib. 2, cap. 64.— Arnob. lib, contr. gentes & os 
dial. cum Triphone, 
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ſoit A de ſimples doutes , ſoit A de ſimples 
L' HO MMI 


aſſertions. | 

Depuis cette epoque juſqu'a Montagne, 
Pintervalle qui s'eſt ecoule eſt rempli par des 
barbares qui ne penſoient pas, ou par des èner- 
gumenes qui s gorgeoient pour les univers 
faux , les entelechies & les quiddites: il eſt fort 
inutile de rechercher ce que penſoient alors 


les hommes, au travers de ce fatras de queſ- 


tions capticuſes, frivoles ou abſurdes, qu'on 


a honorees pendant douze cents ans du nom 
de metaphyſique, & qui n'ont ſervi qu'à faire 


douter $'1] y avoit reellement une metaphy= 


ſique. 

Montagne, Lamotte Levayer, Bayle & 
d'autres apòtres du ſcepticiſme, en apprenant 
a douter de tout, ouvrirent toutes les portes 
de Iincreculite; & la doctrine de ces beaux 


genics venant à germer dans des eſprits foi- 


blos, y produifit Pathéiſme & le dogme de 


Tanèantiſſsment. 


On chercha des raiſons pour prouver le 


ſyſteme de la mortalité; & n'en trouvant 
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point de ſatisfaiſante, on eut recours a de fri- 
voles autorités: on cita avec complaiſance le 
mot de Toland à Tagonie: je vais dormir; & 
celui de Rabelais, qui rendit le dernier ſoupir 
en diſant: je vais chercher un grand peut- 
etre. 

a Depuis on a fait, de l'idèe que tout perit 
avec nous, un de ces premiers principes qui 
prouvent tout & qu'on ne prouve pas; les ſo- 
phiſtes du haut de leur empiree ont regarde en 
pitie le philoſophe de la nature qui avoit la 
ſtupiditè de croire à un DIEU remunerateur 
& vengeur; & ils ont combattu contre Platon 
& Marc-Aurele, avec la logique des epi- 
grammes. 


Je ne connois que cinq ouvrages, ol deſ- 
cendant dans Varene , & combattant à armes 
ales, les auteurs atent entrepris d'etayer de 
ſyllogiſmes le paradoxe de la materialite: c'eſt 
le livre qui a pour titre, de Vorigine du monde 
& de fon antiquite , la lettre de Thraſibule, 


Phomme machine, le bon ſens & le ſyſteme 


de la nature: auſſi c'eſt à les refuter que je 
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vais employer le reſte de ce chapitre; je ſera 
court, parce que j'ai pour but de diſcuter & L'Homnr 


non de diſputer; & je ſerai modere, parce que 


je ne me dèfie pas de la bonie de ma cauſe. 


As hs. 


CO 
Ds SG a, TT IO IO 
Pe LY as wand TH 


$%% * .— 7 . L F 
” , * 

r _ = 4, mr foe; eo es 

Fa) Ve NERDS n Ta 


Mie a 
TAGS 


i 


14 
4-1 
9 
: 
« 


r 


— 15 . 
A B75 0 a FS N 6 tad. 8 ann SL : - A c > + hes 
* OI ICON — n eee n + . 8 N * 
— ee 


IE S 


* 


r 
2 


CEC RIG. 
- rin Nur 


: n = 2 
* * * > — — —„ —B OEIEISON — —— _— — . * Fr 8 — CD TER 0S . 2 , * 0 
— — IO 2 rr ar 7 — = — * —_—_ B 1 * < y 8 5 C * 4 
- hr _ A * "ce. + N 9 1 R 8 0 8 $1 1 5 E r wm IS "34,4. 
_- a < pared 2 "Fs +; 7 e „re 7 EV N ELSE'S. 0 r A - « Me. 1 rn . 
2 3 2 8 . > 5 S a LS... = 21 J IT pa. - N 4 IVF WON r * > 5 5 * 3 2 POLY * >, £< 
o& ud I V —ͤ— - , — — — — — — — * 8 = = 2 * - * — rr ab, i * . 1 * * 
— 2 OO EEE ———— 8x TE ME; = ; — ede "= Hh * 2 3 ut 4 . . . 1 * 
2 


* 
8 83 


7 
11 
N 2 74 to 
we”: 


— « 
8 e 5 * — 9 rr rn . . 
ow TOO Fog» tn of q * * * _ by” Le Ll otters mon hh ”" 3 : * 5 

— 2 2 : 5 DT Dt Se LEES ks EE LIES DNS 2 — 2 3 


— 
PARTIE II. 


266 DE LA PHILOSOPHIE 


— — — 


ARTICLE I Va 


n pour reſoudre le prablime de I ime 
mortalite. 


þ 


22 01NDIN diſoit dans les cafés, & aprgs 
lui un ſophiſte a Ecrit dans ſes lettres a Euge- 


TR 


nie, & après ce precepteur d'Eu;z;enie, un pre- 


tendu Mirabaud a repete,dans ſon ſte de la 
nature, que Phomme ętoit une horloge qui ne 
ſonnoit plus les heures des qu'on venoit à la 
briſer (a); mais l'etre intelligent n'eſt point 
une horloge: le tems qui altère les rouages de 
fa frele machine, ne peut rien contre le prin- 
cipe qui le fait penſer: le pere de Montagne, 
Newton & le chancelier d'Azueſſeau ſentent 
en vain leur corps ſe diſſoudre; leurs ames 
ſublimes exiſtent encore dans toute leur vi- 


gueur, quoi qu'elles n'habitent plus que des 


ruines : la pendule n'oſcille plus; le grand 


1— — 2 _—_—— 


— 


—_ 


(a) Voy. lettre a Eugenie, tom. 1, pag. 120, & ſyſleme 


de la nature, tom. 1, pag. 262, : 
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reſſort eſt briſe; & Veſprit, toujours actif, mar- 
L'H o MM 
SEV Ls 


que encore ſur le cadran le ſymbole de I'm- 
' mortalits. % . 

Notre globe S' altere, dit Tinſhtuteur d Eu- 
genie, les mers changent de place, les mon ta- 
gnes $'ecroulent., tout ce qui reſpire , meurt d 
la fin , & homme ſeul pretendroit d une durte 
eternelle (a)? Sans doute , ſi le principe intel- 

ligent eſt un ètre particulier dans la nature, je 
ne vois pas pourquoi il ſubiroit toutes les alte- 
rations de la matière: il doit, comme le ſage 
des ſtoiciens, reſter immobile au milieu des 
mondes qui s'ecroulent. 

Mais ſuppoſons pour un inſtant que Tame 
n'eſt que de la matière ſuperieurement orga- 
niſte; je voudrois bien ſavoir ce qu'on entend 
par Paneantiſſement : ce qui eſt peut- il ceſſer 
dexiſter ? Notre corps lui-meme n'eſt pas 
ancanti , il ne fait que changer de modifica- 
tions; les etres que nous voyons, prennent 
{ans ceſſe de nouvelles formes ; tout eſt dans 
Punivers développement ou metamorphoſe , 
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(a) Lettr. 4 Eugenie, tom. 1, pag. 141. 
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mais rien n'eſt annihile; & Lon voudroit que 
le principe qui penſe en moi ſe detruisit , 
tandis que la ſubſtance qui végète ſe con- 
ſerve ? rien ne meurt dans la nature, & lame 
veut mourir? 

L'ame perit-elle à la facon du corps? Mais 
la mort de tout etre ſenſitif, n'eſt que la diſſo- 


lution de ſes parties: or la penſee eſt une; Fu- 


nite intellectuelle ou le MOT individuel ne peu- 
vent ſe partager; mon ame eſt toute entière, 
ou nulle: elle ne peut donc ſe diſſoudre, & 
par conſequent mourir. 

DIEV, dit-on , ne nous doit rien... So- 


pPlbiſtes cruels! Drkv ne nous doit-1l pas le 


bonheur, puiſqu'il nous le rend néceſſaire? 
Puiſque Vexiftence de mon ame fur la terre eſt 
peEnible, elle ceſſera donc de Vere un jour; 
puiſque le premier principe eſt bon, mon ame 
eſt donc immortelle. | 

L'ame eſt immortelle ſans doute, & j'en ſuis 
convaincu, puiſque je ſouffre; & le tyran qui 
m' opprime, en eſt convaincu auſſi, puiſqu'il 
a des remords. 1 

Ce dogme eſt trop neceſſaire à la paix du 
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genre humain pour n'etre qu'une erreur; fi — 
ame ètoit mortelle, Venfer pour nous ſeroit 9 1 
ſur la terre, & le neant au- dela. 

Le partiſan de Paneantiſſement ſemble Ven. 
nemi nè de la ſociete, parce que ſa doctrine 
n'eſt favorable qu' au deſpotiſme des rois & a 
la perverſitè des ſ{celerats : auſſi quand Ceſar , 
plaidant pour Catilina, voulut etablir le dog- 

me de la mortalitè de Pame, Caton , le grand 
Caton ne s amuſa point a le refuter ; 1] ſe con- 
tenta de dire qu'il etoit un mauvais citoyen; 
& la poſterite a confirms le jugement de ce 


grand homme, malgre les talens du vainqueur 
de Pharſale, ſon genie & ſes victoires. 

Le ſceptique , pour croire une vie & venir , 
demande des preuves metaphyſiques : mais 
pourquoi recuſe-t-1] cette foule de preuves 
morales qui Paccablent ? Il eſt probable que s il 
etoit accable de preuves metaphyſiques , il 
demanderoit encore, pour croire, des preuves 
morales; il defire trop d'etre aneanti, pour 
deſirer d'etre eclaire. 

Ames ſenſibles, pour qui ce foible ouvrage 
eſt écrit, voulez- vous une demonſtration de 
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prgmanmnnagns 77 () {| ; ; jetez un regard autour de 
ParTIE I. vous; voyer ſeulement la diſcorde des clemens 
& les crimes des rois. 

L'homme vertueux gemit ſur la terre; mais, 
en mourant, il devient libre, il n'y a que ſon 
perſecuteur qui merite d etre anèanti. 

Voyez T hiſtoire de Clariſſe; c'eſt une des 
plus belles preuves de Vimmortalite de lame 
quit produit Peſprit humain: les argumens 
de Clarcke, de Paſcal & de Deſcartes ſont 
bien foibles auprès d une page de Richardſon: 

Je vais tenter de donner une autre dèmonſ- 
tration dans le genre de celle de Clariſſe; c'eſt 


Thiſtoire pathetique de Jenny Lille; ſi en la 
liſant on eſt emu, je triomphe, & Vame eſt 
immortelle. 
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Hiſtoire de Jenny Lille. 


W 
3 ACQUES II regnoit en Angleterre, fi c'eſt 
L'HoMME 


regner que de s' agiter peniblement pour faire 
trembler ſes ſujets, de lutter avec la verge fle- 
triſſante du deſpotiſme, contre lp, de la 
liberté, & de ſe mettre ſans ceſſe à la tete de 
ſes courtiſans pour combattre des hommes. 


Jacques n'etoit point méchant par ſyſteme, 
mais il avoit Teſprit foible & le coeur pufilla- 
nime; & chez un peuple qui a un grand carac- 


tere, la ſtupiditè de Claude fait autant de mal 
que les crimes de Néron. 

Un batard de Charles II, perſecute avec 
furie par ſon ſucceſſeur, & devenu Tidole de 
Angleterre, voyoit de loin ſe former Torage 


qui menacoit le trone; ce ſeigneur etoit le 


ce|ebre duc de Monmouth, le plus bel homme 
de la Grande-Bretagne , & revetu, outre cela, 
des grandes qualites que la beaute ne fait que 
ſuppoſer: sil avoit eu la moitie de la politique 
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r Quu prince d' Orange, ce dernier neut jamais 
PaxriE II. 2s que le ſtathouder de Hollande; mais il ne 


laiſſa pas mürir le projet de revolution qu'il 
meditoit, il crut que ſon nom & la haine qu'on 
portoit a ſon rival, ſuffiſoient pour lui creer 
une armée; & il perit, comme le comte 
d Eſſex, avec le titre de rebelle, qu'il meritoit 
peut- &tre moins que celui d'inſenſé. 

Il etoit aiſè au dernier des Stuards de rame- 
ner à lui les cœurs de ſes ſujets, en faiſant 
parade d'une clemence qu'il pouvoit excrcer 
ſans peril; mais il ſemble que la grandeur 
dame ſoit toujours Papanage des talens : le 
vainqueur de Monmouth fut petit & cruel; il 
fit couler à torrens le ſang des partiſans de ſon 
rival, & il ſe vengea comme un empereur de 
Maroc, lui qui n'ëtoit que le premier citoyen 


de Londres. 


Il eſt rare qu'un Tibère n'ait des Sejans pour 


miniſtres de ſes fureurs. Jacques II ordonna à 


{on chancelier Jeffreys, & au colonel Kirke, 
de faire pèrir ſur Fechafaud tous les rebelles 
qui avoient echappe au combat de Sedgemor: 


ces ſatellites impitoyables executèrent ces or- 


dres 
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dres en eſclaves qui brülent de devenir tyrans 


> leur tour; le colonel aſſaſſina donc avec le LHomms 
SEUL. 


glaive de la guerre, & le chancelier avec le 
2 des loix (a). 
Bridge water devint le theatre des aſſaſſinats 
reflechis dn colonel: en entrant dans cette 
ville, il fit conduire au gibet, ſans la moindre 
information, dix-neuf de les Principaux habi- 
tans: comme il ſe faiſoit un jeu de fa cruaute , 
il faiſoit exẽcuter ſes victimes pendant qu il 
buvoit la ſante du roi ou celle du chanceher, 
Il lui tomba un jour dans Vefprit de faire pen- 
dre le meme;/homme juſqu'a trois fois, pour 
prolonger les horreurs de ſon ſupplice. Les 
tigres qui ſervoient de miniſtres à ſes fureurs , 
ttoient ſes ſoldats , & il les appelloit ſes mou- 
tons. 


* 
* ” 
* 1 . — I Macs * n 1 
9 »” 9 * 0 + * 


(a) Il faut voir dans le Tacite de Angleterre , Vhiſtoire des 
fureurs de ce nouveau Sejan. II y avoit a Londres une anabap- 
tiſte dont la bienfaiſance $'<tendoit ſur les wighs comme ſur 
les roris, & ſur les proteſtans comme ſur les perſonnes de (a 
ſee. Un partiſan de Monmouth obtint un afyle chez elle, 

&& dans la ſuite ofa trahir ſa bienfairice , & depoſa contre 
elle; ce monſtre obtint grace pour fa perfidie , 8 Panabap= 
tiſte fut briilde vive pour ſa charit& YE 
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| — Aupreés de ces ſcenes de barbarie, Vinno- 


L'infortune avoit legerement imprims ſon 


| PaRrTIE Il. cence & Pamour offroient dans Bridgewater _ 
| un ſpectacle charmant pour les ames honnetes 1 
f | & ſenſibles: e'ctotent deux amans dignes de - 
| Feſtime de toute la terre, que le ciel étoit ſur * 
| le point de recompenſer de vingt ans de mal- 4s 
| heurs & de yertus. 
| Jenny Lille n'etoit plus dans cette aurore de g 
la jeuneſſe, ou l' ame Etonneed'elle-meme , preſ- 
| ſent le plaiſir, plutòt qu'elle ne fait le goũ- 5 
| - Fer; elle avoit atteint cet age plein de vigueur ho 
| que la nature a fixe pour Vunion des ſexes, ou 
| les facultés ſe developpent, ou le caraQere 1 
s'annonce, & ou toutes les paſſions parlent B. 
N avec énergie: Age heureux que ne Connol- _ 
tront jamais ces automates Enerves qu'on ma- BE: 
rie à quinze ans, & qu'on force a devenir au 
| hommes avant qu' ils ceſſent detre enfans, 
| Elle n'avoit de ſon printems que les char- . 
| mes de la beaute, & cette ingénuité qui les fait 
I valoir. Ses vertus appartenoient toutes à Pete * 
| delage, & il n'y avoit point d homme qui ne 7a 
tint à honneur de les partager. N 
| p 


r 
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ſceau ſur les roſes de ſon teint; elle n'en Etoit we | 
Fas moins belle, mais elle en étoit plus inte- L H oN 


S KU 
reſſante. 


Sydnei aimoit Jenny: il ne le diſoit pas; 
mais ſon regard parloit pour lui; & la beauté 
ingenue ne tient guere contre Teloquence du 
regard: au reſte Sydnei etoit digne de Jenny, 
par ſa figure & par ſon ame; il toit philoſophe, 
& il n'avoit que vingt ans; il faudroit le com- 
parer à Lovelace, fi Lovelace eilt été honnete 
bommes - 9 
8 Sydnei & Jenny Etolent tous les deux mai- 
tres de leur deſtinèe; du moins perſonne dans 
Bridgewater ne ſavoit qui les avoit fait naitre; 1 
on les honoroit comme des intelligences deſ- 
cendues du ciel, & qui n'avoient pu Etre pro- 
duites par les voies ordinaires de la nature. 

Sydnei , depuis trois ans, oublioit ſes cha- 
grins pour $'occuper de ceux de ſon amante. 
Il cherchoit a la penetrer ; mais ſon ame inac- 
ceſſible ſe fermoit a ces doux epanchemens que 
Tamour demande ſous le voile de Tamitie; fa 
perſeverance fut enfin recompenſce: venez, 
lui dit Jenny, ſous ce berceau de myrte qui 


S 2 


— 


PARTIE II. 


* 
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nous derobe a tous les regards; mon ame 
toute entière s' ouvrira devant vous; la nuit 
commence a couvrir ce jardin de ſon crepe 
lagubre. — Puiſle-t-elle enſcvelir à jamais 
dans fon ſein la memoire des malheurs dont 
Je vais vous faire le recit. 


Sydnei trembloit que le ſecret de {on amante 


ne füt fatal a ſon amour; mais il britloit de 


Fentendre; il ſe laiſſa conduire vers le ber- 


ceau; ſon cœur palpitoit avec force, & Jenny 
en redoubla les battemens par ce prelude ter- 
rible : 

Sydnei, j'ai vecu ; j'ai rempli, par mes mal- 
heurs, la carriere que la nature m'a tracte; 
j'adore les decrets de la providence; mais 
Topprobre ou Teffroi ont empoifonne tous les 


inſtans de ma vie: fidelle a mon DIE U & aux 


loix de mon pays, je vais à vingt-ſix ans 
commander mon cercueil, & Cromwel eſt 
mort dans ſon lit. 


Cromwel! Taffreux Cromwell... mais laiſ / 


{ons en paix les {celerats, quand ils repolent 
ſous la tombe .. . —- Sydnei, Ecoutez-mo!: 


Javois un pere; il devoit fon rang, fa for- 
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tune & ſes titres à ſon roi; il étoit Pami dle 
Charles I: Tinfortuné! il ne put mourir de V 1 18 
ſon effroi, ce jour terrible on Londres vit la : 
tete ſanglante de ce monarque, rouler ſur 
P<chafaud de Witheall, pour le punir d'avoir 
eparzne les fanatiques qui lui ont ſurvecu. 

Mon pere, qui n'avoit pu ſauver un regt- 
cide a ſa nation, ne ſe conſola de Vinutilite de 
ſes efforts, qu'en dèrobant Vheritier de la cou- 
ronne aux pieges de ſes perſecuteurs ; il con- 
tribua a Tevaſion de ce prince, & quand il 
fut en surete, il attendit en paix que Cromwel 
le punit d'avoir diminue le nombre de ſes 

» Iemords. 

Une fi belle action ne ſe decouvrit que la 
derniere annee du regne de ce tyran; mon 
pere fut aiſement convaincu d'avoir procure 
un aſyle au ſang des Stuards; & il fut conduit 
au ſupplice, comme coupable de haute tra- 
hiſon, par les traitres qui avoient aſſaſſiné 

Charles I avec le glaive des loix. 

Je n'avois alors qu'un an; cet illuſtre cri- 
minel me prit entre ſes bras ſur l'echafaud; & 
me montrant au peuple: Anglois, s Ecria-t- il, 
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2 ſi mon {ang ne ſuffit pas al hydre du fanatiſme, 


PART1E II. 


voici unique rejeton de ma race: frappeꝛ, 
melez notre cendre à celle de vos rois; ma 
famille va s teindre; mais un jour la poſte- 
rite n' en prononcera le nom qu avec celui de 
la patrie que vous n'avez ſu defendre. — Et 


toi, ma fille, ſi tu ſurvis à ton pece, n' oublie 


jamais que tu es Angloiſe, & que Vopprobre 


de devoir la vie aun regicide, ne peut etre 


effacè qu en m'imitant.— 

Sydnei , à la fin de ce recit, étoit tombe 
involontairement aux genoux de ſa maitreſle; 
il la regardoit avec cet enthouſiaſme religieux 
qu'on doit à une victime de la patrie; mais fon 
coeur gemiſſoit en ſecret , comme sil ne pou- 
voit rencontrer une heroine ſans s'expoler à 
perdre ſon amante. 

Jenny aimoit trop Sydnei pour ne pas 
entendre ſon filence; elle le releva avec 6mo- 
tion, laiſſa echapper une larme fur ſa main, 
& de ce ton qui va juſqu'au coeur, elle con- 
tinua ainfi: 

Mon ami, le ſpeQacle de votre ſenſibilité 
a été le premier plaifir que mon coeur ait 
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ſur les malheurs de mon pere, que je fus obli- 
oe de pleurer ſur les erreurs de ma mere. Cette 
femme, à qui on ne peut reprocher que de 
n avoir pas &te au- deſſus de ſon ſexe, qui fut 


plus malheureuſe que coupable, qui parut 


peut- etre vile à ſes propres yeux, mais qui 
ſera toujours reſpectable aux miens, achæva 
d' empoiſonner en moi le ſentiment de Lexiſ- 
tence. La proſcription lui avoit ravi ſon rang, 
ſes titres & ſa fortune; laſſe de lutter contre 
Padverſite, elle changea de nom, & epouſa en 
ſecret un de ces fougueux parlementaires qui 
etablirent ſur le meurtre de leur roi leur 
fantome de republique. L'anarchie ariſto- 


cratique Perir bientot avec Cromwelqui Vavoit 


fait naitre; VAngleterre ouvrit les yeux ſur 
vingt ans de demence & de fanatiſme, & la 
haine que le peuple avoit congue pour les 
tyrans, ſe convertit en horreur contre les 


reégicides. 


Ma mere & {on epoux ſe retirè rent en Hol- 
ande; ce pays renfermoit le peuple le plus 
libre de la terre; mais les aſſaſſins de Charles 1 
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nne pouvoient trouver d'aſyle dans une contre 


PAR TIE II 


* ou 1] y avoit encore des hommes. Quatre 


Anglois fe chargerent de venger la patrie & 
les rois: ils entrerent un ſoir dans la maiſon 
que nous occupions à la Haye, & fondirent, 
Tépée à la main, fur leur malheureux com- 
pa iote. l 

Quoique dix ans ſe-ſoient Ecoules depuis ce 
deſaftre, l'image en eſt encore toute entière 
dans mon ame. — Le coupable, a la vue du 
danger, ſaute ſur ſon epee; les aſſaſſins len- 


vironnent: ma mere, la chevelure eparſe, le 


ſein à demi nu, les yeux &tincelans , s'clance 
au milieu des combattans. — Quel heroiſme 
de courage, Sydnei, sil ett ete employe pour 


deéfendre mon pere!..... Elle s' arrèta un 


inſtant, comme pour donner à fa douleur le 
tems de s exhaler; & reprenant ſon recit: ma 
mere, dit-elle, tenta en vain de derober la 
victime au fer des aſſaſſins; fa beauté, Vin- 
trepidite avec laquelle elle ofa defendre ſon 
epoux, avec les ſeules armes de la nature, ne 
firent qu'1rriter ces feroces royaliſtes; l'ami de 
Cromyel fut percè de onze coups depee, & ſa 


om 


% 
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femme; bleſlee, en ſe debattant , au- deſſous du 
ſein, tomba &vanouie ſur ſon cadavre. 

Pendant que cette ſcène horrible ſe paſſoit, 
je dormois dans un cabinet {Epare par un 
jardin de Vappartement de ma mere : tout-A- 
coup la porte s ouvre; jentends une perſonne 


gemiſlante ſe trainer peniblement vers mon 


lit; je me lève à demi avec les convulſions de 
la terreur, & je tends une main glacce a Tobjet 
que mon imagination prend pour un fan- 
tome: je me ſens alors ſaiſie avee force par 
des bras enſanglantes; le ſilence de la nuit, 
les cris inarticules d'une mourante, idee ſiniſ- 
tre des ſpectres, dont mon eſprit eſt occupè, 
tout redouble mon horreur; j invoque le ſe- 
cours de ma mere; mais a peine ce mot fatal 
eſt· il prononcé, que la perſonne qui me tient 
embraſſte, tombe avec grand bruit, & m'en- 
traine dans ſa chiite : nous perdimes toutes 
deux connoiſſance. 

Je ne ſais pas combien de tems dura ce ſom- 
meil de mort; mais a peine mes yeux com- 
mencerent-ils 2 $'ouvrir , que je me vis envi- 


ronnee de femmes etrangères qui cherchoient 
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game rappeller à la vic; ignorois encore l hor- 
PARTIE I. rible ſcene de la veille, & je ne regardois la 
foibleſſe de mes ſens, la ſueur froide dont 
j etois inondee, & ce ſpectre livide & ſanglant 


qui m'avoit tenu embraſſèe, que comme 
effet d'un ſonge qui avoit alters les organes 
de mon imagination. Mon illuſion ne fut pas 
de longue durèe; des que j eus la force de me 
ſoutenir, je m'approche de mon lit, une lampe 
à la main, jentrouve les rideaux & je vois. 
a Tinſtant je jete un cri terrible, ma lampe 
tombe & s teint, & mes genoux ſe derobent 
ſous moi... . Sydnei, c toit ma mere, c'etoit 
le ſpeQre.... . La tendreſſe conſervoit Puſage 
de mes ſens, & je vivois pour ſouffrir; je me 
precipite-ſur ce corps preſque inanime, & je le 
tiens Etroitement embraſſè: peu a peu les mem- 
bres glaces de ma mere reprennent une partie 
de leur reſſort: elle entrouve un il mourant; 
& des qu'elle me reconnoit, elle me fait le 
recit de Thorrible tragedie qui Vavoit privée 
d'un eEpoux, & qui alloit bientdr me priver 
mo1-meme de Funique bien qui me faiſoit 
encore cherir Fexiſtence. Pallois ranimer un 
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peu ſon eſper ance 7 & lui inſpirer la {erenite 5 
qui me manquoit à moi-mème. Non, ma fille, L Ho 


me dit-elle, contemple ma bleſſure, vois le 
ſang que j'ai repandu, je ſens que je n' ai plus 
que quelques inſtans à vivre. . je n'ai que 
trop vecu..... Ah! ſi Javois ton inno- 
cence!.... ft je n'avois pas Epoulſe.... Je 
vols que tu me pardonnes , & je meurs. .... 
Sydnei, pendant ce recit , avoit eprouve 
toutes les ſenſations de ſon amante; ſes yeux 
avoient les memes mouvemens , ſon viſage 
prenoit les m2mes teintes , ſa bouche ſembloit 
partager ſa reſpiration. -— O Jenny! $ecric- 
t-il tout-a-coup en ſe precipitant a ſes pieds, 
tu as Epuiſe la coupe de Tadverfite , le ciel & 
la terre t'abandonnent... . . ch bien! tu n'en 
es que plus digne de moi. 
Sydnei, je tai aflez eſtime pour te faire 
cette horribe confidence; j'ai pour pere, un 
homme mort ſur Pechafaud , ma mere a &pouſe 


un rezicide; je ſuis fans titres, fans reſſource 


& ſans fortune; je ne puis dezuiſer ma naiſ- 
ſance ſans paſſer pour la plus vile des An- 
gloiſes; je ne puis Tavouer ſans tre plus vile 
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encore; je marche ans ceſſe entre Yinfortune 
PARTIE II. | 


& Fopprobre... . plains la triſte Jenny, ne la 
mepriſe pas; mais fuis-la pour jamais. 

Moi, te fuir! ... . DIEU & mot, voila 
les ſeuls étres dans la nature qui t'aiment 
encore. ... Non, je ne t'abandonnerai pas 
a ta deſtinee ; les aveux que tu nvas faits aug- 
mentent, $1] eſt poſſible , ma veneration & 
ma flamme. Accorde-moi ta main; c'eſt a ton 
Epoux a te conſoler de la perte d'un père, de 
Iingratitude de ta patrie, & du mepris de 
Punivers. 


Reſpectable Sydnei..... mais non, ta 
vertu te ſeroit funeſte, tu partagerois Vinfor- 
tune que je porte avec moi depuis ma naiſ- 
{ance * je ne t'epouſerois pas, je t'entrainerois 
dans ma tombe. 


Eh bien! que je * heureux un inſtant, & 


je conſens de mourir..... Jenny.. . . vous 


vous troublez... ce regard... Partagez-vous 
mon Emotion ? .... Puisje embraſſer mon 


Epouſe? 9 © „ © 


Oui, je la ſuis, Sydnei . . . . 11 ne faut pas 
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quejabandonnela vie ſans avoir connu la feli- 
CitE. . .. ſans avoir juftifis la providence. 


Syanci, ivre d'amour & de joie, embratſoit 
encore les genoux de Jenny, lorſqu' on enten- 
dit frapper avec force à la porte du jardin. Cet 


| * 
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amant genereux eſſuie les larmes de joie qu'ii 


venoit de repandre, ſe degage des bras de ſon 


amante, & une lampe à la main, s avance avec 


inquietude vers la porte, & Vouvre. — A Tinſ-. 


tant des ſoldats fe jettent ſur lui, & on Varrete 
au nom du roi; le priſonnier jeta un cxi d' ef- 
froi: Jenny accourut , & auſſi-tòt la porte fut 
refermee, | 

Jenny eperdue,, attendit long-tems dans le 
jardin I'iflue de cette aventure; elle monta 
enſuite en chancelant dans ſon appartement, 
ſc jeta ſur un fauteuil, & s abandonna a toute 
Famertume de ſes reflexions. | 


Sydnei, au point du jour, fut conduit chez 
le colonel Kirke; le conſeil de guerre étoit 
aſſemble dans ſon cabinet; on ſe hata d'en- 
chainer Paccuſe, & le colonel vint lui meme 
Tinterroger. 
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— EE COLONEL. 
PARTIE II. 
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Sydnei, on vous accuſe d'avoir trempe 
dans la rebellion du duc de Monmouth. 


SY DNET. 
Milord, je fus Vami du frere de mon roi, 
mais je ne ſuis point un rebelle. 
LZ COLONEL. 
Monmouth fut un traitre, & ſes amis le ſont 


auſſi. Comment olſez-vous faire Vaveu d'une 
amitie fi coupable ? 
SY DNETL, 

Je ne ſuis point aſſez lache pour flatter un 
Juge ou pour trahir un ami. — Le duc de 
Monmouth m'a ſauvè la vie, je Vai honore 
pendant fa proſperite, j'ai gemi ſur ſes erreurs, 
& je ne ſais point outrager ſa memoire. 

LK COLOWSEL. 


Vous ave du moins été inſtruit de ſa conſ- 


piration? 
0 SY DNEI. 


Le duc de Monmouth m'èeſti moit trop pour | 


ak 
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penſer à faire de moi un rebelle; c'eſt le com- 
bat de Sedgemor qui m'a appris ſes projets, 
ſon crime & {a defaite. 


LE COLONEL. 


Mais apres le combat de Sedgemor vous 
avez offert un aſyle à ce traitre ? 


SY ONKL 


Je vois bien, milord, que je rai plus que 
quelques inſtans a vivre; mais je ne les avi- 
lira pas par le menſonge ou par la lachete, -- 
Oui, j'ai tents de dérober le duc de Mon- 
mouth au ſupplice: sil avoit été vainqueur 


je me ſerois a jamais banni de TAngleterre; 


mais des qu'il a &te malheureux, je n'ai plus 


vu en lui qu'un ami. | — 
LE COLONEL. 


Sydne! , admire votre franchiſe. --- Que 
penſez- vous du roi Jacques, & de ſon miniſtre 
Jeffreys? 


Milord, prononcez ma ſentence. 
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j | : Lr . 


1 ParTIE H. Repondez au nom du roi. 


SYVDNE I. 


f Vous le voulez. — Je reſpecte mon prince; 
| je voudrois mourir pour lui, plutòt que ſurun 1 
| Echafaud. — Mais quand on choifit un fana- 
| tique pour ſon miniſtre, & un ſoldat pour 4 
4 juger des citoyens.... on neſt pas digne de 4 
commander à des An glois. 4 
WE |= cf fan cotonnr h 
N : 11 prononce lui-meme ſon arret : qu on le ſe 
| b traine ea h Echafaud. ; 
| On conduiſit Vintrepide Sydnei dans un De. 
: cachot pour y reſter juſqu'a Vexecution de la no 
I ſentence. A peine y fut- il entre, qu'il $'ouvrit lei 
i la veine avec une aiguille, & Ecrivit, avec ſon dai 
| {ang, ce terrible billet adrefle à Jenny. . 
4 Chere &pouſe, votre oracle eſt accom- mo 
4 » pli...., on m' a condamnò comme rebelle, tag 
| 4 | » mais je meurs vertueux & digne de vous. -— inc 
| » Fuycz Fette terre cruelle qui dẽvore ſes ha- tes, 
| » bitans, 
iZ 
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» bitans. — Conſolez- vous: votre Epoux ne 
v meurt pas tout entier; ſon ame vous attend L. 5 * 2 2 
y au- delà de la tombe. 
Le geolier, ſeduit par la vue d un diamant, 
ſe laiſſa engager à prendre ce billet & le porta 
lui-meme à ſon adreſſe. | 
Quand j' aurois le ſtyle de Rouſſeau , & le 
genie de Richardſon , je peindrois foiblement 
les tranſports impetueux de Jenny a la lecture 
du biller fatal de ſon amant ; ces inſtans pathe= 
tiques qui dechirent Pame , ſe ſuppoſent & ne 
ſe definifſent pas. | 
Jenny n'a point recours ak la froide reſſource 
des gemiſſemens ; elle vole chez le colonel 
Kirke, & lui demande une audience ſecrete. 
Des qu'elle Pappercoit , elle tombe à ſes ge- 
noux : mylord , $'6cric-t-elle en reprenant ha- 
leine preſque à chaque mot, vous avez con- 
damnè a la mort le chevalier Syd nei 
C 'eſt le plus vertueux des hommes . .... cet 
mon éEpoux. . . Elle ne put en dire davan- 
tage, mais les larmes dont ſon viſage ctoir 
nas le mouvement de ſes levres tremblan- 
tes, & * palpitations de ſon ſein plaidoient 

Tome II. T 
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cloquemment en ſa faveur. Le feroce guerrier 
ne ſoutint pas long- tems le ſpeQacle de tant 
de charmes & de tant de douleurs: Jenny 


dit-1] , je ſuis ici le ſeul arbitre de la deſtince 


de votre Epoux ; mais ſi je le rends à vos lar- 
mes, par quel prix. . . Si vous le render, 
grand DIEU ! vous ne ſerez que juſte aux 
yeux du ciel, mais vous ſerez aux miens le 
plus genereux des hommes. 

Chaque mot de Jenny enflammoit encore 
davantage le tyran; il la releve, la fait aſſeoir 
aupres de lui; & lui ſaiſiſſant la main, ma- 
dame, dit-il, que Sydnei eſt coupable à mes 
yeux ! 1] eſt votre Epoux?.... 

Jenny rougit & recule ſon fiege ; le colonel 
rapproche le fien ; & ſerrant avec ardeur le 


bras de Tinfortunee, quoi, dit-il, tant de 


charmes ſeroient au pouvoir d'un traitre ! 


Sydncl un traitre! . .. . Eh bien! mylord, 


si Feſt, c'eſt fa grace que jimplore. 
Belle etrangere, vous demandez ſa grace · 
Que ces regards ardens ſont bien sürs de “ob- 
tenir , mais par q uel prix. .... 
Eh! que peut une malheureuſe qui g'a he- 


r Cas — be 
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rité de ſes peres que Þ opprobre & le déſeſpoir, 


Pour ſatisfaire le miniſtre des rois? Ahl! ſi 


etois moi-mème {ur le tròne, je croirois, par 
un vil ſalaire, degrader la vertu. 

Non, non, Jenny, un inſtant de foibleſſe 
ne peut dezrader un cœur tel que le votre. 
Eh ! que craignez-vous? La nuit couvrira de 
ſon ombre ce ſecret terrible, & demain les 
embraſſemens d'un Epoux epureront .. . 


Barbare, je t'entends ; c'eſt de mon oppro- 


bre que tu attends le prix de ton odieuſe clc- 
mence; tu ſeras adultere, afin d' etre juſte. . :. 

Et vous aimez votre epoux ? ... 

Va, laiſſe- moi. . je conſens d'etre mal- 
heureuſe; mais je ne veux pas Ctre vile. 
Jai lu d'un ſeul regard dans les replis de ton 
ame criminelle ; tant d' iniquitè de ta part me 
demontre Vinnocence de mon epoux. qu'il 
mcure. .. . Lui mourir! ... . Homme barbare, 
je retombe a vos genoux ; au nom de tout ce 
qui vous eſt cher ſur la terre, rendez à ma 
doulcur votre victime; n'exigez pas d'une 
femme 6ploree le plus aſfreux des ſacrifices j 
permettez que je puiſſe encore lever vers le 
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c iel des regards ſereins; ne me forcez pas à un 


PAaRTIE II. attentat que les remords d'une vie entière ne 


ſauroient effacer. 
Un tigre auroit reſpecté tant de vertu; le 
tyran nen devint que plus ivre d'amour & plus 


avide de crimes. Non, dit-il , je ne ſais point 


ſacrifier ma felicite a de frivoles ſcrupules; 
ce ſoir je ſerai le plus fortune des hommes, ou 


vous naurcz plus d'epoux.. . . Je conſens ce- 


pendant a menager votre juſte delicateſſe; ce 
palais eſt expoſe aux regards du public; — 
c'eſt chez vous que je veux tomber a vos pieds, 
& vaincre vos mepr1s ; ce ſoir je m'y rendrai 
en ſilence & ſans ſuite: fi votre porte eft 


ouverte, votre Epoux a fa grace; ſinon, 
tremblez. 


Soldat feroce!. . . & tu crois que la voix 
d'un homme ſuffit pour me faire trembler ? 


va , Jai Tame plus haute que toi, puiſque je 


n'ai point encore fait l' apprentiſſage du crime: 
- a * N - | 
eflaie de ſauver mon epoux, & de me faire 


ſubir , à fa place, le ſupplice des traitres ; tu 


verras , {1 Jai mon innocence, avec quelle 


fiertè je monterai ſur Vechafaud ; Vepouſe de 


ce folk. 5 
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Sydnei craint DIEU & Topprobre, mais elle 
ſe croit faite pour braver les tyrans. 
Adorable furie, je me crois aſſex grand 
pour vous pardonner ce ſoir tant d'outrages.... 
Jenny ſort, la rage dans les yeux, & la 
mort dans le ſein; elle entre d abord dans le 


berceau qui a ete temoin de ſes derni ers ſer- 


mens, & ſe jetant a genoux: arbitre ſupreme 


de mes jours, s &crie-t- elle, je ne t impute point 


—.. 
L' HOM ME 
S EU L. 


mes malheurs; — tu es. ſans doute le DIEU 


du bien, puiſque c'eſt moi qui Vatteſte. . .. . 
mais ſi ma vie fut pure, fi le coeur de Sydnei 
eſt digne de toi, —- enleve-moi dans ton ſein 
& ſauve-moi d' affreux blaſphemes. 

Cette priere terrible ne fait qu'aigrir le fiel 
qui la devore; elle monte dans ſon apparte- 
ment; & jetant un regard ſur ſon lit, voila , 


dit-elle, la place que Sydnei devoit occuper : 


1a place n'eſt plus que dans mon cœur 


Sydnei. .... Ah! quand je ſerois aflez mal- 


heureuſe pour vivre encore, qui pourroit 


jamais remplir cette place fatale? Je n' eus 


qu'un pere, je n aurai jamais qu'un époux. 


1 3 
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e Mon pox! . . .. il mourra, & j'ai pu le 
2 . fauver! & J'ai pu! . . . quelle horrible alter 
native de ſubir la haine de la terre, ou de la 
meriter. 

Mais & ma vertu &toit moins cruelle ! fi je 
ne livrois 4 mon tyran que ce corps que la 
mort va bientdt engloutir ! fi, tandis que des 
amantes vulgaires ſacrifient leur vie à un 


amant, je facrifiois mon honneur a un 


abt . .. je n'y ſurvivrois pas... . n im- 
porte, ſoyons vile & mourons. 

Jenny ne laiſſe point a ſon delire le tems de 
ſe calmer, elle ſe precipite vers la porte de ſa 
maiſon, Louvre avec agitation , remonte & 
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tombe evanouic aux pieds du lit qu elle alloit 
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Quand elle eut repris uſage de ſes ſens, elle 


DES ES 


apprehenda un ſouvenir funeſte; & prenant 


EE SIDES 


=, 


un vaſe ou Etolt renfermee une liqueur aſſou- 
piſſante dont elle uſoit tous les ſoirs pour ſe 
procurer quelques heures de ſommeil, elle 
double la doſe, ne prononce que ces mots, 
DTIEU! . avale le breuvage & s endort 
{yr un fauteuil. 
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Le colonel , vers le minuit , ſe rend chez —_— 
Jenny, trouve 3 porte entr\quverte „jouit = L' Ho MMR 
fruit de ſes crimes. . . . & le monſtre ſe croit | 9 
heureuke. , 

Vers le point du; jour le ſommeil lethar- 
gique de Jenny ſe diſſipe; elle voit a ſes cotes 
le tyran, & ne doute plus de ſon opprobre. 
Barbare , s &crie- t- elle, je n'accuſe que moi de 
tant d' infàmie; je te pardonne; fuis, & rends- 
moi mon époux. 

Votre epoux , dit le colonel? il vous attend 
dans la place publique: venez, Jenny 


& voyez. A ces mots, il Ventraine vers la 
fenẽtre du cabinet, Pentr'ouvre, & lui montre 
le cadavre de Sydnei, ſuſpendu à un gibet de 
trente pieds. . . Ah! monſtre, s ècrie- t- elle. 
Elle dit, & tombe morte a es pieds. 
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ien * 


von: ſur Phiſtoire de Jenny. 


1 —— F E ne connois point d' argument metaphy- 


PARTIE 


* ſique plus fort que la ch morale que je 


viens d expoſer. Pour peu qu'on reflechifle ſur 
ce mouvement d' oſcillation dans la ſociété ; 
qui tend a placer d'un cote les biens & le bon- 
heur, & de Tautre la misere & Topprobre, 


on verra qu'il y a des milliers d'hommes auſſi 


malheureux que Jenny, & peut-etre moins 
coupables. Quand il n'y en auroit qu'un ſeul, 
Findu@tion contre la Divinitè ſeroit auſſi terri- 


ble: ſi ce malheureux eſt anèanti, ce monde 


eſt Touvrage du mauvais principe, la provi- 
dence eſt une chimere, & DI EU eſt le plus 
affreux des tyrans. 


Je nais avec le germe des maladies les plus 


cruelles; je m'en conſole par la tendreſſe d'un 
père, & il me deshonore; je me jette dans les 
bras de ma patrie, & elle me perſecute; je prie 
Etre ſupreme de m'enlever dans ſon ſein, & 
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il m'aneantit.” -- Quelle eſt la religion ou mon — 
exiſtence ne ſeroit pas alors le crime de la LH omar 
Divinite ? Quel eſt le légiſlateur qui auroit 9 
droit de m' interdire le blaſpheme de Brutus? 
Ce raiſonnement doit frapper le thèologien 
1 comme le philoſophe, & Partiſan comme le 
geometre , parce que tous ces Etres ſont ſen- 
K ſibles. | 
Platon , Clarke & Deſcartes m'ont tonne , 
mais ne m'ont point convaincu : que m'im- 
portent les raiſonnemens ſublimes de ces meta- 
phyſiciens ſur Vimmortalite de Tame? mon 
eſprit n'accorde ſon aſſentiment qu'a Tevi- 
dence, & non a Vautorite ; & unique fruit 
que je tire de la lecture de ces grands hommes, 
ceſt de deſirer que leur ame ſoit immortelle 
comme leur genie. 
Il wen eſt pas de meme de la preuve que 
fournit l horrible difſonnance que le mal phy- 
ſique & le mal moral introduiſent au milieu de 
harmonie de Vunivers. Le patre , qui vegete, 
ſent qu'il eft malheureux, comme le ſage qui 
raiſonne; fi Pame eſt aneantie, tout le ſy{teme 
des tres leur paroit Touvrage de la plus aveu- 
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— gle des intelligences; mais ſi elle eſt immor- 
PARTEE IL. telle, que leur importe la nature & les hom- 
mes? DrEu leur reſte, & le probleme eſt 
explique. 
Trois claſſes de philoſophes peuvent atta- 
quer le corollaire que je tire de Thiſtoire de 
Jenny. Examinons, dans le filence des preju- 
ges, file genre humain ſeroit aſſeꝛ malheureux 
pour que la cauſe que je defends ne fut Pas celle 
de la verité. 
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A R M T 
Du Syſteme que tout eſt mal. 
tiques, au teint bleme & a Veſprit faux, qui 


ont avancè que tout Etoit mal ſur la terre: il 
n'y a point de paradoxe a dire que cette opi- 


nion conduit au dogme de Faneantifſement. 


Si tout eſt mal, on doit en conclure que le 
premier moteur a manquè d' intelligence; or, 
comment une cauſe aveugle produiroit-elle un 
effet immortel? 

Si tout eſt mal, comment Thomme a-t-1l 
1:dee du bien? comment peut- il mériter Vim- 
mortalité? 

Si tout eſt mal, quelle confiance nous reſte- 
t-1] dans le premier principe ? deſirer notre 


Klicite , c'eſt deſirer d'etre ancanti. 


Tout eſt mal, ſtupide miſanthrope! & le 
ſoleil Yeclaire, & tu reſpires Vair ſerein de la 
liberté! & tu as le pouvoir ſublime de faire 
des heureux 
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300 DE LA PHELOSOPHIE 
— TJ] y du mal ſans doute ſur la terre, puiſ- 
PaxTIEN. que tes ſophiſmes y introduiſent la crainte & 

le deſeſpoir ; mais j'ecouterai les philoſophes, 

& je ſerai bien; la mort me placera dans le ſein 

de la Divinité, & je ſerai encore mieux. 


{- 


In 


| B N philoſophe moderne qui a cru penſer = 


ce crèateur de Pequilibre n'a pas vu que ſon 


puie ſur les principes des metaphyficiens , & 
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9 
— 


A, I TIGI 


De Þ Opinion que la quantite du mal eſt. 
neceſſairement egale 2 celle du bien. 


d'après la nature, en ne penſant que d' après L Hou 
5 : s Eur. 

lui-meme, a dit que le bien & le mal ctotent 

necefſairement dans une egale proportion (a): 


hypotheſe n'etoit pas favorable au dogme de 
Timmortalité. 15 
Si la ſomme des biens eſt Egale pour tous 
les hommes à celle des maux, la Providence 
Seſt acquittèe envers nous, & elle ne nous 
doit pas immortalité. 
Mais ce ſyſtème d'<quilibre ne ſeroit- il pas 


fondè ſur des ſophiſmes? Son inventeur s ap- 


ſur les calculs des geometres ; n auroit-il pas 
eu tort d tudier, pour reſoudre un pareil pro- 


1 — 


** — — 
** 


(a) De la nature : par J. B. Robinet, com, 1, ch. 23. 
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p— bleme, Euclide & Leibnitz, plutet que le 


PAR TIE II. 


grand — de la nature? 

Lamotte Levayer, à qui la philoſophie doit 
plus qu'elle ne s' imagine, apres avoir long- 
tems peſè les biens & les maux de l'exiſtence, 
diſoit qu'il ne voudroit point recommencer à 
vivre aux memes conditions ſous leſquelles il 
avoit vecu ; cependant Lamotte Levayer avoit 
du credit à la cour, de la fortune & des amis, 
& Tenvie le croyoit heureux. 

D'abordle bien phyſique n'eſt nullement en 
proportion avec le mal phyſique : & un coup 


d' œil jetè ſur le globe, ſuffit pour le demontrer, 


Des revolutions extraordinaires ont changs 
plus d'une fois ſa ſurface; la mer a englouti de 
vaſtes continens; un feu ſorti des entrailles 


de la terre, a devore des villes puiſſantes ; des 


deluges frequens , tels que ceux de Noe, de 
Deucalion & d'Ogygès, ont bouleverſe p Eu- 


rope & Aſie; alors des generations entières 


ont diſparu, & notre petite planete a etc ſur 


le point de ſubir le ſort de ces ſoleils qui stei- 
gnent de tems en tems dans les deſerts infinis 


de I _ 


ED 


— bonus ol, ww a 


DE LA NATURE 303 


On a vu des peſtes , telles que celles du qua- ____—__—_ 


ver les deux tiers de Feſpece humaine dans les 
regions ou elle eut le moins d' activitè (a); ce 
fleau, gil en faut eroire nos annales fut accom- 
pagne d'une vapeur de feu qui embraſſa pres 
de deux cents lieues d'tendue, & de nuages 
d'inſectes venimeux qui Etoufferent par- tout la 
vezetation dans {on germe; vers le meme tems 
le feu de la guerre embraſoit ! Europe; & les 


malheureux quiechappoient a la peſte, avoient 


encore la force de $entre-detruire. 
Le nouveau monde, quoique plus recem- 
ment ſorti du ſein des eaux, n'a pas eu moins 
a ſe plaindre que ancien du mal phyſique 
preſque tous les hommes y ſont atteints du mal 
venerien : depuis le detroit de Magellan, juſ- 
qu'a la terre de Labrador, ou il finit pour 


faire place au ſcorbut, qui neſt peut- tre que 


le meme fleau diverſement modifie. 


Lorſque VEſpagne deſcendit en Amerique 


pour en faire un deſert, elle lui donna la petite 


1 
—_ * — — 


(a) Voy. Morie di Mathzo Filant , lib. I, 


torzième ſiècle, faire le tour du globe, & enle- Hou 
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e v»erole, qui enleva la moitié des Sauvagesechap- 


PARTIE II. pes au fer des conquerans & au bücher des 


inquiſiteurs ; & elle en regut en change cette 
maladie honteuſe & cruelle qui empoiſonne 
encore aujourd'hui dans les deux mondes les 
organes de nos plaiſirs, & y tarit la ſource 
des generations, 

Environ 150 ans avant la conquete de 
1Amèrique, la lepre exercoit ſes ravages dans 
Europe; & nos hiftoriens ont calcule qu'il y 
avoit dans la chretiente dix-neuf mille hopi- 
taux deſtings à traiter , je ne dis pas à guerir, 
cette horr ible maladie; il eſt heureux que la 
lepre & le mal vencrien ne ſe ſoient pas ren- 
contrés ſur le globe: car c'en Etoit fait de 
Feſpece humaine. 

J. B. Robinct pretend (a) que la vertu des 

ſpécifiques eſt proportionnee a la malignité 
des maladies. Que de réponſes je ferois a ce 
paradoxe, ſi je voulois faire un livre auſſi gros 


que le ſien 


(a) De la nature, tom. 1, ch. 244 


ng, yd TT. tm 


el 
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Quel eſt le ſpecifique de la goutte, & de 
Thumeur corroſive qui forme les cancers ? 


Vous dites qu'il eſt dans la nature, & que 


h poſterite ſaura ledecouvrir: que m'importe? 


Je meurs dans les tourmens, & mon petit-fils 
ſera gueri; voila une grande conſolation pour 


E 


— 
L' HO MME 
s EKU. 


la generation preſente. S il n'y a point d'equi= 


libre à preſent”, il n'y en aura jamais. 

Quand meme il y auroit des remèdes infail- 
libles pour chaque maladie, Vequilibre philo- 
ſophique nen ſeroit pas mieux conſerve. La 
gravelle eſt un mal; Toperation qui la guerir 
eſt-· elle un bien? Un inſtant me donne une 
pleuréſie, & il faut ſouvent trois mois pour 
me guerir. Ce rapport ſe trouve encore moins 
dans Pordre moral: aucun individu ne porte 
en ſoi un germe egal de vices & de vertus. II 


y a dans la fſociete mille Anitus pour un So- 


crate; le juſte vit obſcur, & les grands crimi- 
nels gouvernent Punivers. 


Il eſt important de refuter plus en detail le 


ſyſteme de J. B. Robinet; je m'appercois qu'il 


a ſeduit juſqu'a des philoſophes , ſoit parce 
Tome II. ; TE 
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CY qu'il a fallu un gros volume pour Vexpoſer : 
PARTIE II. ſoit peut- ètre parce que c'eſt un {yſteme. 


Notre ingenieux ecrivain appuie ſon opi- 


nion ſur ce principe, que les creatures perdent 
a chaque moment autant d'exiſtence qu'el- 
les en recoivent (a). Je ne decouvre point 
dans cette idée la precifion geometrique dont 
ſon auteur fait gloire: Jinſtant on homme 
acquiert , Finſtant où il perd, & inſtant ou 
il jouit , ne ſont sfirement pas les memes ; de 
plus, enfant & le vieillard ne perdent une 
exiſtence penible que pour acquerir une exiſ- 
tence douloureuſe. Il faudroit donc pour que 
Pequilibre füt conſerve , que les jeunes gens & 
les hommes faits fuſſent toujours heureux; mais 
fi quelqu'un avancoit un tel paradoxe, ſeroit-il 
neceſlaire de le refuter ? 


Un enfant & un vieillard ſont sũrement mal. 


heureux: quelle eſt la compenſation pour un 
cinquième des hommes qui meurt avant lage 
viril? Quelle eſt- elle pour ces malheureux qui 
vivent, & qui ne ſortent jamais de Venfance ? 


— 


— 


— EY 


we 1 


(a) De la nature, tom, 1, ch. 9, p. 5 Jo 
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On m oppoſeroit en vain I exemple des Sau- — 
vages. Il n'eſt pas decide qu'un Miſſouris ſoit L H o ms 


S u 10 


plus heureux que nous parce qu'il n'a pas 
tous nos beſoins. De plus, les Miſſouris & leurs 
ſemblables occupent quelques deſerts, & les 
deux continens ſont peuples de malheureux. 
J. B. Robinet, toujours entraine par Feſprir 
de ſyſteme, pretend que les tres donnent 
toujours I exiſtence aux depens de leurs orga- 
nes (a) : cela eſt vrai pour le cerf qui s puiſe 
dans la ſaiſon du rut, & pour l' homme blaſe 
qui veut jouir ſans avoir des ſens; mais le ſage 
affer mit ſon exiſtence en produiſant ſon ſem- 
blable: tel fut le père de Montagne. 
« Faites diſparoitre un mal, dit notre phi- 
» loſophe , & vous ſupprimerez un bien. Que 
» deviendroient les ſources chaudes ou les 


R 
1 


v paralytiques recouvrent le ſentiment, ſans 
v les feux ſouterrains que produiſent les erup- 
» tions du Veſuve & de! Etna (5) 7 » --= Je 
ne ſais, mais Jaimerois beaucoup mieux qu il 
ny elit ni 1 volcans ni paralytiques. 


—— 
* 2 an — — 


— — — — 


(a) bid. pag. 93. 
(b) Lid. ch, 8, . 52s 
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— « Les plaintes de l' homme ſur la cruaute 
PARTLE II. „ des animaux feroces, ne viennent que 


v d'une ignorance profonde de leur organi- 
» ſation (a). » -- Eh! que m' importe que ] eſ- 
tomac du tigre ne puiſſe dizerer q ue des chairs 
crues, qu'il ne ſoit porté à ſe defalterer que 


dans le ſang, & qu'il ne puiſſe ſe conſerver 


qu' en dèvorant les membres mutilès de ſes vic- 
times? Je demanderai toujours à la nature 
pourquoi elle a organiſè le tigre. 


Le docteur Mead a tres-bien prouve que le 


poiſon de la vipère etoit néceſſaire à ſon exiſ- 
tence (5); mais quand la vipere n' exiſteroit 
pas, y auroit-il dans Techelle des Etres un 
vuide qui feroit ſoupœonner DIE U d'impuil- 
ſance? 5 
Le chapitre le plus ſingulier du livre que 
j examine, a pour titre: compenſation des 
maux que la guerre produit. L'auteur y dit en 
proprestermes: La guerre purge nos villes d'une 
foule de mauvais ſujets qui ne ſont bons qu'a ſe 


— 1 


— FEEDING . 4 4 at — 9 
- * 


(a) Ibid. pag. 69. : 
(5) Cuvres de Mead, tom. 1, pag. 73. 
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faire tuer (4). — Ceci ne peut Etre lu que par = 
des hommes; ainfi il eſt deja refute. 

Si J. B. Robinet n'a voulu. que plaiſanter en 
juſtifiant le fleau de la guerre, je le compare 
a Eraſme, qui a fait Peloge de la folie; fi ſon 


but etoit d'inſtruire, je reſpecte trop ſon ame 


& ſes lumières pour le comparer a Fauteur de 
Papologie de la ſaint Barthelemi. 

Quand meme il ſeroit neceſſaire que la 
moitié du genre humain egorgcat l'autre pour 
ſe conſerver, je croirois toujours qu'il y a ſur 
la terre plus de mal que de bien. Les hommes 
aſſaſſinẽs ſont malheureux, les aſſaſſins le ſont 
encore davantage. 

II y a dans le livre de la nature beaucoup 


d autres propoſitions dont Vauteur fait 4 


5 „ 
1 — 


(4) Ibid. ch. 17, p. 126. La ſuite de ce chapitre eſt très- 
conſequente : « D'habiles calculateurs, dit- on, demontrent 
» que le genre humain ſe doubleroit au moins dans Vinter- 


» valle de quatre ſiècles, s'il n'etait livre qu*aux cauſes: 


» naturelles de la mort; or la terre, dans cette ſuppo- 
„ ſition, ſe trouveroit bientot hors d'é tat de nourrir ceux 
„qui Phabitent ; donc, &c, » Ibid. p. 127. Ce calcul ſeroit 


admirable, ſi Vauteur avoit employes l'ironie de Socrate- 


pour juſtiſier les meurtres réflẽchis ordonnes par les rois. 
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I kxiomes; mais loin de ſervir à prouver d' au- 


PARTIE II. tres aſſertions, ces axiomes auroient cux-mimes ” 
beſoin de preuves. 

Eſt-il vrai que le principe de Vinterer pro- el 
duiſe autant d' harmonie parmi les hommes * 
que de deſordres (a)? Y 
+ Eft4l vrai que les biens & les maux sac cu- 5 
mulent enſemble ſur la tète du deſpote (5) 8 

_ Eft-il vrai que les ſiècles d'ignorance ont oh 
fait moins d' honneur à lhumanite , & que les M 
ages ſavans lui ont fait plus de tort (c)? pl 

Eſt- il vrai que le mal ſoit auſſi naturel à 

FThomme que le bien (4)? pe 
Eſt-il vrai ſur-tout que dans le total, la dc 
{ſcience des mœurs ſoit un ſyſteme de maximes * 
injuſtes intercalces a des principes d'Equite(e)? le 

Toutes ces maximes ne ſont point demon- let 
trees: ſi elles Vetoient , le ſyſteme queelles ms 
appuient $'ecrouleroit encore; car il Senſut- la 

cos _ — — 
(a) Ibid. p. 111. = 1 
(5) Ibid. p. 119. | ec 


(c) bid. p. 122. 
(A) bid. p. 143. 
(e) Ihid, P. 166, 
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vroit que nous ſommes encore plus malheu- 0 
: A LU 10 
reux que nous ne croyons ['etre. LH o NN 10 


Les faſtes du genre humain atteſtent qu'il y 
eut un tems ou l' angle d'inclinaiſon de Vequa= 
teur ſur le plan de Vecliptique ètoit efface. II 
y avoit sfirement alors beaucoup de bien phy- 
fique & peu de mal; mais depuis la grande 
revolution que Punivers a ſubie, la nature 
5ſt degradee, comme un cèdre dont la foudre 
auroit brule les racines, & il y a aujourd'hui 
plus de mal phyſique que de bien. 

Le ſyſteme de Tequilibre n'eſt pas plus vrai 
pour les races que pour les individus. La race 
des blancs eſt en general malheureuſe par le 
mal qu'elle ſe fait & par celui qu'elle cauſe; 
les negres accuſent la nature & les blancs de 
leurs malheurs; les negres blancs sen pren- 
nent également aux blancs, aux Negres & à 
la nature. | : 

L'arbre du bien & du mal n'a que deux 
branches; mais le poids enorme de la dermiere 


éecraſe univers. 


V4 
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De POptimiſine. 


——— Sr; I jamais il y eut une entrepriſe qui carac- 
PARTIE I. terisat Vaudace e Veſprit humain, ce fut lorſ. 


que des hommes de genie entreprirent d'anèan- 
tir le mal de deſſus la terre, firent reſulter , du 
deſordredes parties, harmonie de Venſemble, 
& voulurent forcer le genre humain a s ap- 
plaudir de ſes defaftres, comme un guerrier 
genereux, expirant ſur le champ de bataille, 


5 applaudiroit des bleſſures qui Font fair 


triompher. 
Les optimiſtes ont cree un monde comme 
Deſcartes: pendant qu'on admiroit les con- 


noiſſances profondes des architectes, Vedifice a 


diſparu. 

Platon eſt je crois, le premier des opti- 
miſtes. Il n'y a, dit ce philoſophe, que cinq 
» corps ſolides réguliers, le tetraede , le cube, 
» Texaèdre, le dodẽcaèdre & Ticoſaèdre: ainſi 
v» feéternel Geometre n'a pu créer que cinq 


il 
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„ mondes 3 & des cinq il a choifi le meilleur, L 


» qui eſt celui que j habite, & où je compte 
» bien fonder ma republigue. v 

Malheureuſement il ſe trouve que notre 
planete n'eſt ni un cube, ni un tétraède, ni 
meme un corps ſolide régulier, mais un ſphe- 
roide applati vers ſes deux extremites ; & nos 
academiciens qui ont meſure, pour le prou- 
ver, les degres du pole & de Vequateur , ſont 
un peu plus croyables que Platon, qui dans 
ſon cabinet arrangeoit des moules pour fabri- 
quer des mondes. | 

Bolingbroke & Shaftesbury, meilleurs phy- 
ſiciens que Platon, donnerent une autre baſe 
a ſon edifice de Voptimiſme ; ils dirent qu'il 


n'y avoit point de mal reel, & que les preten- 


dus maux des individus etotent le reſultat du 
bien general ; Pope delaya cette idée dans les 
quatre chants de ſon eſſai ſur Phomme ; & 
Londres, flattee de voir Voptimiſme en beaux 
vers, Tadopta comme une des verites Ccter= 
nelles de la nature. 8 
Leibnitz poſa le comble au chateau aërien; 
il fit un ſy ſteme lie des diverſes branches de 


Hou u 
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loptimiſme, & crut alors avoir trouve la clef 


av 
PAATIE H. du monde moral, comme Newton , ſon rival, 4 
| avolttrouve celle du monde phyſique. 4 
Il faut voir dans Vinintelligible Tacodicee pl 
de cet homme celebre , combien il a été oblige Fe 
de fairede facrifices a la raiſon pour ſoutenir « 
{a chimere du meilleur des mondes: c'eſt IA 
| - 93 a | 
qu'il dit gu/un moindre mal eſt une eſpece de a 
* - 7 * 7 . : 
bien (a); ceſt la qu'on voit que ſz ce globe * 
bu 1 17 
avort ete cree ſans mal phyſique & ſans mal I; 
moral, ul n'en auroit pas ete meilleur pour q 
cela (b). — Jamais Platon n'a tant deraiſonns 1 
| (a) Theod. parag. 8, pag. 488. - 
(5) Theod. ib. & quand Leibnitz voit fa logique en dé- | 
faut, il devient rheteur ; au lieu de raiſonner, il compare: * 
par exemple, veut- il prouver que deux maux compoſent un » 
bien, il renvoie à ce corps ſec que produiſent PFeſprit de 
vin & Peſprit (urine , melanges ſuivant la théorie de Vans - 
helmont ; il fortifie ſon idée en ajoutant que plus d'un » 
general d'armee, a fait une faute heureuſe qui a cauſe le i 
gain d'une bataille, & qu'on chante à la meſſe la veille de 
Paques que le crime d'Adam a fait le bonheur du genre 4 
humain , puiſqu'il a été ſi bien rEpare. — Malheureufement * 
le procede chymique de Vanhelmont, Perreur du general : 


darmee & Vantienne de Paques n'expliquent rien en meta- 
phyſique; & nous n'en ſommes pas moins tourmentes par le 
mal phyſique & le mal moral, dans ce meilleur des mondes. | 
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avec ſes mondes cubes & ſes mondes dod- 
L'HomMYg 
SEU I, 


caedres : {1 d' ailleurs ce ſyſteme dans Leibnitz 
n'eroit pas accompagne d'un appareil philoſo- 


phique de connoiſſances qui en impoſe, il 


auroit fallu laiſſer à Candide ſeul le ſoin de le 
refuter. | 

Toutes les id&es de Platon, de Bolingbroke, 
de Leibnitz & de Shaftesbury ſe trouvent rèu- 
nies dans une page eloquente d' Emile. Je vais 
la tranſcrire , avec mes reflexions , perſuade 
que fi on n'eſt pas ſatisfait de mes reponſes, 
on le ſera du moins de ma bonne foi. 

« Homme, ne cherche plus Vauteur du mal; 
» cet auteur , c'eſt toi-meme : il exiſte point 
v d' autre mal que celui que tu fais ou que tu 


/ | - 
» ſouffres, & l'un & Tautre te viennent de 


» toi : le mal general ne peut ètre que dans le 
v deſordre; & je vois dans le ſyſteme du monde 
» un ordre qui ne ſe dement point: le mal par- 
» ticulier n'eſt que dans le ſentiment de Tetre 
v qui ſouffre; & ce ſentiment, Thomme ne Ja 


» pas recu de la nature, il ſe Veſt donne. La 


» douleur a peu de priſe fur quiconque, ayant 
» peu reflèchi, n'a ni ſouvenir ni prevoyance: 


— — : 
” — 


- Cz % 
— — 1 20S * - — 
r ˙ . T. .. TS pre E 


e 
Tt ll 


113% 5708 


316 DE LA PHILOSOPHIE 


te: nos funeſtes progres, öôtez nos erreurs 


PARTIE II. 


» & nos vices, otez l'ouvrage de homme, & 
» tout eſt up » Emile, tom. 3- Edit. 2N-I2, 


Te e ſuppoſe qu'on lit ce fragment d Emile à 


un negre du Senegal recemment fait eſclave; 
croyez-vous qu'il laiſſeroit ces ſophiſmes ſans 
reponſe? 

Homme, ne cherche plus Pauteur du mal; 
cet auteur, C'eſt toi- meme : il n'exiſte point 
d'autre mal que celui que tu fais & que tu 
ſouffres , & Pun & Lautre te viennent de toi. 

« Laiſſons Ia l' homme en general , diroit 


» I Afﬀricain, c'eſt un Etre metaphyſique que 
v je ne ſuis pas à portce datteindre : tu vols 
» en moi un malheureux individu de e 
» humaine, qui ne connoit Fextſtence que 
» par le = WK de la douleur, que la 


v nature maltraite , que l homme perſecute , & 
v que la philoſophie vient tourmenter encore 
v par ſes dilemmes. 

» Jena point fait le mal moral qui exiſte : 


» ce neſt pas moi qui me ſuis donnè le deſpote 


v negre qui mevend ades Europeens; ce n'eſt 


«a Aa 
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y pas moi qui ai engage des brigands euro- 


v peens a trafiquer de mon ſang & de ma vie L'Ho AA,] 
8 S E UL. 


» pour donner un prix au ſucre & à la coche- 


v nille. 

» Comment oſe-t-on dire que j'ai fait le 
v mal phyſique que je ſouffre? Eſt-ce ma faute 
v ſi je ſuis ne ſur les fables embraſes de I Afri- 
» que, plutot que dans les plaines riantes & 
» fertiles de VIndoftan ? Eft-ce moi qui ai 
» allume dans les entrailles de ce volcan ces 
v flammes qui ont devore ma famille? Eſt-ce 
» moi qui ai forge les chaines dont on vient 
» de charger mes mains, les mains de cet etre 
v que tu dis ne pour la liberte & Tindepen- 
» dance ? » 

Le mal general ne peut etre que dans le deſor- 
dre; & je vois dans le ſyſleme du monde un 
ordre qui ne ſe dement point. 

Ce n'eſt pas moi qui vais te rẽpondre, ce 


v ſont tes monumens aſtronomiques & tes 
» hiſtoir es. + 
» On s' accorde dans ton Europe n dire qu'il 
vy eut un tems ou angle d'inclinaiſon de 
» IEquateur ſur le plan de Tecliptique etoit 
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——_— cc: le monde phyſique etoit surement 


PART IE II. 


» alors bien plus heureux qu'il ne Teſt aujour- 
„d' hui. Quoi ! le globe a ſubi une revolution 
» qui a fait à jamais le mal de la moitié des 
» hommes qui Vhabitent , & Lordre ne s eſt 
» pas dementi? 

» Laifſe I ce globe ou je fouffre „& ou tant 


v de ſophiſtes deraiſonnent ; mais crois- tu que 


» Vordre des mondes ne ſe demente jamais? 


„Pourquoi donc ce ſoleil, en $s'encrovitant , 


v fait-il le mal general de tant de planetes? 
v Pourquoi y a-t-il dans les regions du firma- 


v ment des mondes entiers qui $'aneantifſent? 


v Si on examine enſuite cet ordre par rap- 
» port aux intelligences qui habitent ces mon- 


» des , croit-on les conſoler par de vains ſo- 


» phiſmes? Par exemple, eſt-il dans Fordre 
v que les Etres qui vivent dans la comeète de 
1680, éprouvent dans ſon apogee un froid 


» mille fois plus grand que celui de notre 


» pole, & dans ſon perigee une chaleur mille 


v fois plus vive que celle de la zone torride?» 


Le mal particulier neſt que dans le ſenti- 
ment de I'ttre qui ſouffre; & ce ſentiment, 


9 


» 
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homme ne La pas gw de la nature; il ſe — 


Peſt donne. 
« Quoi ! homme n'a pas reęu de la nature 


» le ſentiment de la douleur ? Pourquoi donc 
» le premier inſtant ou je vois la lumiere, 
v eſt- il un ſentiment penible dexiſtence, que 
» ]exprime par mes gemiſlemens ? Quel eſt 
v etre intelligent qui n'a jamais ſouffert? Et 
» comment un ſentiment que tous les indivi- 
v dus de Veſpece humaine partagent, ne ſe- 
v roit- il pas V ouvrage de la nature ? » 

La douleur a peu de priſe ſur quiconque ; 
ayant un peu reflechi, na ni ſouverur NT 
prevoy ance. 

La douleur a peu de priſe 3 mais aka 
» elle en auroit encore moins, ce peu ſuffit 
» encore pour que tout le ſyſteme de l'opti- 
v miſme ſoit renyerſe de fond en comble. 


L' HOMER 


SEU L, 


» Ajoutons, qu'il n'eſt pas 'prouve que 


» Thomme qui ne reflechit pas ſoit I homme 
» de la nature. » 

Otez nos funeſtes progres , 6tez nos erreurs 
& nos vices, 6teꝝ [ouvrage de homme, & 
tout eſt bien. 
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2 « Encore une fois, nos erreurs & nos vices 


PARTIE I. „n' ont point produit le mal phyſique; pour 


» nos progres, ils ont ſervi ſouvent à nous en 
» montrer le remede. | 
» Si nous examinons la balance du bien & 
„ du mal, nous trouverons que Phomme a mis 
v un poids égal dans les deux baſſins. 
» Non, tout n'eſt pas bien, puiſque tout 
v peut Ctre micux. 
» Le ſoleil allume dans mes veines une fievre 
» ardente, & je la gueris en exprimant dans 
v ma boiſſon le ſuc des vegetaux. 
» L'ignorance des negres eſt une maladie 
» nationale ; mais j a1eprouve qu'on pouvoit 
v la faire diſparoitre, en etudiant les arts de 
» I'Europe, en liſant ſes livres, & en interro- 
v geant la nature. 
» Les monſtres dont je ſuis eſclave, ont une 
» morale atroce; mais mon coeur mieux inſ- 
v truit sen indigne & la deſavoue. 
» Je ſuis mal ſur ce globe, avec mon ſoleil, 
v mes maladies & mes chaines; mais je m'en 


v conſole ; car je ſuis immortel & je ſerai 


v mieux. v 


Tt 


Ce 
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Il ſeroit difficile, je penſe , de repondre a 


ce negre ou du moins il y auroit une barbarie LH oM 
SEUL, 


extreme a le tenter. | 

Jen'ai jamais penſè a loptimiſme ſans me 
rappeller Tinſcription du pont de Babaroneck 
a Ispaban : le monde eft un pont; hdte- loi 
de le traverſer , meſure & peſe tout ce qui ſe 
trouve ſur le paſſage , tu verras que le mal 
entoure le bien & le ſurpaſſe (a); ce pont eſt 
plus veridique que Wb ſur homme & la 
Theodicee. 

Ajoutons que l optimiſme eſt dangercux en : 
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morale: en effet, fi ce monde eſt le meilleur 
des mondes poſſibles, pourquoi deſirerions- 
nous un avenir plus heureux ? $1] eſt con- 
forme à Vordre general, que les roues qui 
font jouer la grande machine ſe detruiſent 
par les frottemens , devons- nous deſirer de 
ſurvivre à nos malheurs ? 

Heureuſement Voptimiſme n'eſt qu'un "Wo 


ſonge; il y a aſſez de bien dans la nature 
pour nous faire cherir notre exiſtence ; & il 


* 2 > — 
w- — 


(a) Voy. de Chardin, tom. VIII, pag. 220. 
Tome IT. X 
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ey trouve trop de mal pour ne pas nous en 
FaxrizE II. faire defirer une plus fortunce. 


Des philoſophes ont calcule que dans Ia 


vie ordinaire la ſomme des maux ſurpaſſe 


celle des biens (a). II ſuffit de replier un 


inſtant ſon ame ſur elle- meme pour en ſavoir 


ſur ce ſujet autant que Fontenclle & May- 


pertuis. 1 
Le bonheur & le malheur circulent enſem- 


ble dans le monde; mais la matière du der- 


nier eſt plus homogene avec les parties conſ- 
titutives de notre Etre. | 

On cherche dans preſque tous les climats 
des remedes au malheur d'exiſter ; c'eft 
pour cela que le Francois cree de nouveaux 
plaiſirs, que le Sauvage s'enivre, & que An- 
glois ſe tue. 


Quel eſt Thomme ſatisfait de ſon état, & 


qui voudroit à jamais en prolonger la duree? 


Si DIEU accompliſſoit les deſirs de la plu- 


— — 3 — 


wn et" — . 


(a) Voy. œuvres de Maupertuis , tom. I, effai de philo- 


ſophie morale; & Fontenelle , tom. 3 de ſes œuvres, 
Pag. 244. 


ex 


la 


tcl 


Th 
in 


ve. 


ho 
im 


DE LA NATURE, 323 


part de ſes adorateurs , & ſupprimoit de leur — 


exiſtence tous les momens qui les importu- * 3 
= 


nent, le viel Neſtor ne vivroit peut-etre 
que quelques heures. | 

Le bonheur eſt ſi peu fait pour nous, que 
le PLAISIR qui le compoſe, s affoiblit par 
la jouiſſance: il n'en eſt pas de mEme de la 
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douleur; ſa durèe ne fait qu' en augmenter 
Tactivité; ce qu'on a ſouffert ne fait qu ajou- 


. —— ( K—.—K—b— 
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ter au moment ou l'on va ſouffrir. 

Que doit-on conclure de cet expoſe ? Que 
homme de bien ne doit pas ſe plaindre de 
la vie, ni apprehender la mort; que les in- 
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venteurs de Voptimiſme peuvent étre des 
hommes de genie, mais que notre ame eſt 
immortelle. 
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S 


* H AI IX 
De Ame en qualue dere en ble, 


— N cai raiſonne depuis plus de cinquante 


PAR TIE II. 


ſiecles ſur I'eſprit & ſur la matière; cependant 
on ne connoit encore exactement aucune de 
ces ſubſtances. Les objets ne frappent point 
immeèdiatement ſur ame; les ſens ſont le 
milieu interpole entr'cux & nous; & nous 
mourrions aveugles ſi nous ne tenions par 
cinq points à la nature. 

La plus ſaine partie de Fantiquits a cru que 
les idées de Thomme venoient toutes de fes 
ſens, & le peuple ſur ce ſujet, n'avoit pas 
d'autre croyance que les philoſophes ; il 
Etoit Egal alors, pour admettre ce principe, de 
ne pas raiſonner, ou de faire Tanalyſe de 
Pame ; & Vignorance ſcmbloit conduire à la 
verite auſſi surement que les lumieres de 
Pythagore & le genie d' Ariſtote. 

Il y eut cependant quelques metaphyficiens 


70 
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cul firent le proces aux ſens, non par amour = 
pour la verite , mais afin de devenir chefs de e 
ſectes. Pyrrhon, qui penſoit que nos organes 
netoient deſtinẽs qu'a nous tromper, agiſſoit 
en conſequence de cette thèorie, & lorſqu'il 
rencontroit un precipice en ſon chemin, il 
ne ſe detournoit jamais; heureuſement pour 

ce philoſophe, que ſes diſciples Faccompa- 
gnoient dans toutes ſes courſes, & il vecut 
quatre-vingt-dix ans, toujours faiſant uſage 
de ſes ſens, & toujours declamant contre 
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eux. 
Ce fou ſyſtẽmatique eut peu de partiſans; 
il ctonna ſon fiecle 5 mais avant ſa mort fon 
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paradoxe Etolt deja oublie. 

Les Romains, qui ne creerent rien en philo- 
ſophie, adopterent Fidee grecque ſur origine 
de nos connoiſſances; & heureuſement pour 
eux , cette idée ſe trouva une verite. 

Nos aieux, qui Etotent des barbares, ne rom- 
pirent point la chaine; ils firent retentir leurs 
univerſites de ce grand principe de Tecole 

pe cipatẽticienne, qu' ils Etoient incapables de 
prouver; ils detfierent Ariſtote, & n'eurent 
X 3 
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pas honncur d'etre comptès au nombre de 
PaRTIE U. ſes diſciples. 


Deſcartes, qui dans fa retraite de Deven- 
ter s amuſoit a detruire les mondes & à en 
creer d'autres, aſpira a la gloire d'avoir rai- 


ſon contre le peuple & les philoſophes de tous 


les ſiècles; il renverſa Vempire des ſens , batit 
un ſ{yſ{teme intellectuel dont il ſe reſerva la 
clef; & inſenſiblement les métaphyſiciens 
adopterent ſes idées, afin du moins de paroi- 


tre les entendre. 


Malebranche, ne avec autant d'imagina- 


tion que Deſcartes, mais qui ſe borna à la 
gloire d tre ſon premier diſciple, Malebran- 
che, dis- je, Etoit aſſeʒ philoſophe pour obſer- 
ver la chaine qui lie nos ſens avec nos idées; 


mais il ſe contenta de prouver que nos or- 


ganes étoient le principe de nos erreurs, 
{ans avouer qu'ils Etotent auſſi celui de nos 
lumieres : il éclaira Ile peuple, & ne fit rien 
pour homme qui penſe. 

On verra dans l'article des hommes- ſtatues 
par quel artifice ingenzeux quelques philo- 
ſophes font venus a bout de defendre Ariſ- 


| 


| 
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tote, de rectifier Deſcartes , & de jeter quel 


que clarte dans Vabyme de Ventendement L H be 
| s Eur. 


humain. 
je me contenterai de donner ici une idée 
de Tordre que J'ai cru devoir ſuivre dans la 
matière que je traite, car tout philoſophe 
doit au public la chaine hiſtorique de ſes 
penſecs. 
Pour connoitre ce que Fame doit aux ſens } 
il faut decompoſer homme & ſuivre ſon 
intelligence depuis ſon germe juſqu'a ſon 
entier developpement. 
Apres avoir étudié la nature du principe 
ſenſible, il faut examiner ſi homme eſt le 
ſeul etre qui Pait en partage. 5 
Ces queſtions eclaircies conduiſent à ob- i 


ſerver la nature de nos organes; a diſtin- 
guer les ſens internes des ſens externes; a { 
voir comment Þimagination , la memoire , 
les habitudes , les paſſions influent ſur Tame 
en un mot, a etablir ce principe: je ſens, 
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donc je ſuis. 
Si cette thegrie eſt bien entendue , on 
$ appercevra que la ſenſation ſemble enve- 
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— lopper toutes les faculuda de Tame; car com- 
PARTIE II. 


parer, juger, imaginer, ſe reſſouvenir, &c. 
c'eſt etre attentif; & etre attentif, c'eſt ſen- 


tir; avoir des paſſions, c'eſt deſirer; & de- 


ſirer, C'eſt encore ſentir. On ne peut faire 
un pas dans la metaphyſique de Tame, ſans 
rencontrer le ſentiment. 

Plus les ſenſations ſe multiplient, & plus 
Fame ſent qu'elle exiſte: sil étoit poſſible 
qu'il y elit un Etre a figure humaine ſans or- 
gane du ſentiment, on pourroit auſſi pro- 
noncer qu'il eſt ſans intelligence. 

Cependant action propre de ſentir ne 


réſide pas dans l' organe du ſentiment. Un | 


homme qui dort les yeux ouverts, ne voit 
pas; Paſcal qui reſfout le probEme de la 
cycloide rentend rien; homme n'eſt ſenſi- 
ble que par ſon ame, & non par ſes ſens. 

Avant que d' entrer en matière, il eſt utile 
de prevenir les objections qu'on pourroit me 
faire contre Videe de mes ſtatues. 

En general nous ne pouvons nous conduire 


dans le labyrinthe de la nature, ſi nous ne 


tenons le fil analytique entre nos mains; le 
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philoſophe eſt comme le chymiſte; pour con- 


noltre, il doit decompoler. 

Ce principe eſt vrai, ſur- tout en metaphy- 
que; Thomme —— de ſes cinq ſens eſt 
une machine trop compliquee pour que nous 
puiſſions juger du principe de ſes operations; 
hiſtorien de Fame doit ètre alors auſſi em- 
barraſſe que Thiſtoriographe qui traiteroit 
de Fenfance de notre monarchie, lorſque 
Tetat reconnoiſſant preſqu' autant de ſouve- 
rains que de provinces „le mouvement poli- 
tique eſt embarraſſè par la multitude des roua- 
ges, le reſſort principal n'influe que foible- 
ment ſur le jeu de chaque piéce, & le con- 
cours de tant de parties integrantes nuit a 
enſemble de la machine. 

C'eſt donc une idée tres-ſage de decom- 
poſer un homme pour etudier ſon mecha- 
niſme, de ne laiſſer developper ſes ſens 


que par une juſte gradation, & de faire de 


cette anatomie metaphyſique la baſe de la 


plychologie. 
L'homme ainfi fimplifie n'eſt qu'une e ſla- 


tue; c'eſt Pandore, qui doit la conſtruction 
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de ſes organes au ciſeau de Promethee; la | t 
FarTIE Il. philoſophie eſt ce feu céleſte qui l'anime; les i 
deux machines s ouvrent par degres aux plai- 


firs de Texiſtence, & la ſtatue du philoſophe 
reſpire pour connoitre, comme celle du 
poëte pour aimer. | x 
M. Diderot, un des philoſophes dont la 
poſterite connoitra le mieux le mérite, paroit 
le premier qui ait projets de devenir le 
Promethce de la métaphyſique (a). Il eft 


8 
= , . . e 


(a) Ce philoſophe avoit trouvẽ que de tous les ſens, I'ceil 
Etoit le plus ſuperficiel , Poreille la plus orgueilleuſe , Fodo- 
rat le plus voluptueux , le goũt le plus ſuperſtitieux & le plus 
inconſtant, le toucher le plus profond & le plus philoſo- 
Phe. Voy. lettre ſur les ſourds & muets. — Mais Ecoutons-le 
parler lui-m2me il eſt ſi agreable de Sinſtruire & mème de 
S'Egarer avec lui. 

Ce ſeroit, a mon avis, une ſociete plaiſante que celle de 
» cinq perſonnes dont chacune n'auroit qu'un ſens; il n'y a 
„pas de doute que ces gens-la ne ſe traitaſſent tous d'inſen- 
» ſes, & je vous laiſſe a penſer avec quel fondement. 

» Ceſt la pourtant une image de ce qui arrive a tout 


» moment dans le monde; on n'a qu'un ſens, l'on juge 
» d2 tout. Au reſte, il y a une obſervation ſingulière a 
» faire ſur cette ſocicte de cinq perſonnes, dont chacune 


» ne jouiroit que d'un ſens; c'eſt que par la facilite qu'elles 
„ auroient d'abſtraire , elles pourroient toutes Etres gea- 


? 
. 
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* 


triſte qu'il n' en ait eu que le projet: n'ẽtoit- 


il pas peintre, comme le Correge & Mon- 


teſquicu? 


» metres, s'entendre A merveilles, & ne Sentendre qu'en 
2 geometrie „ pag. 22— 25. | 
„Nos ſens, partages en autant d'ètres penſans; » pourtrotent 
„done $'elever tous aux ſpeculations les plus ſublimes de 
» Parithmetique & de Palgebre ,. ſonder les profondeurs de 
» Vanal'yſe, ſe propoſer entr'eux les problemes les plus 


» compliques ſur la nature des Equations , & les reEſoudre , _ 
„comme s'ils Etoient des Diophantes ; c'eſt peut-CEtre ce que 


„ fait l'huĩtre dans fa coquille. . . 
»Cependant, ramenes ſans ceſſe par le plaiſir & le be- 
„ ſoin de la ſphere des abſtractions vers les Etres réels, it 
„ eſt a preſumer que nos ſens perſonnifies ne feroient pas 
„une longue converſation, ſans rejoindre les qualites des 
» Cres a la notion abſtraite des nombres : bientot Iceil 
» bigarrera ſon diſcours & ſes calculs de couleurs, & Voreille 
» dira de lui: Voila ſa folie qui le tient; le goiit : Ceſt grand 
5 dommage; ; Podorat : 1! entend Panalyſe a merveilles; & le 
» toucher : Mais il eſt fou d lier, quand il en eſt ſur ſes 
„ couleurs. Ce que j'imagine de l'œil convient Egalement 
„ aux quatre autres ſens; ils ſe trouveront tous un ridi- 
” cule, & pourquoi nos ſens ne feroient-ils pas, ſEpares , 
„ce qu'ils font bien quelquefois rẽèunis? .. | 
» Il faut remarquer que plus un ſens ſeroit riche, plus 
» il auroit de notions particulières, & plus il paroitroit ex- 
» travagant aux autres. Il traiteroit ceux- ci d' tres borneEs z 
„ mais en re vanche ces ètres bornes le prendrorent ſérieuſe- 
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— TJ. med Buffon, VYabbe de Condillac 
PARTIE II, & Charles Bonnet ont tous les trois fait une 
ſtatue; ce ſont trois morceaux de main de 
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di. 


— — 9 


— 


„ ment pour un fou. il ſe trouveroit que le plus ſot Gen- 


„ treux ſe croiroit infailliblement le plus ſage; qu'un ſens 
» ne ſeroit guere contredit que ſur ce qu'il ſauroit le 
„ mieux; qu'ils ſervient preſque toujours quatre contre un; 
„ce qui doit donner bonne opinion des jugemens de la 
» multitude 3 qu'au lieu de faire de nos ſens perſonnifiés une 


» ſociẽtẽ de einq perſonnes , fi on en compoſe un peuple, 
„ce peuple ſe diviſera nEceflairement en cinq ſectes, la 
„ ſecte des yeux, celle des nez, la ſecte des palais, celle 


» des oreilles, & la ſecte des mains; que ces ſectes auront 
„toutes la meme origine, Vignorance & Vinteret ; que 
„ Feſprit d'intolerance & de perſecution fe glifſera bientot 
» entr'elles; que les yeux ſeront condamnés aux petites 
» maiſons comme des viſionnaires ; les nez regardés comme 
„ des imbecilles ; les palais Evites comme des gens inſuppor- 
„table par leurs caprices & leur fauſſe dElicateſſe ; les 
» oreilles deteſtees pour leur curiofite & leur orgueil , & 
„les mains mepriſces pour leur matérialiſme; & que fi 
» quelque puiſſance ſuperieure ſecondoit les intentions 
» droites & charitables de chaque partie, en un inftant la 
„ nation entiere ſeroit exterminèe. » Pag 250, &c. 

Il ne faut point juger rigoureuſement ce badinage digne 
de Fontenelle & de Lucien; Pauteur n'avoit peut - tre pour 
but, que de faire une ſatire ingenieuſe de nos mœurs. S'il 
avoit voulu faire Vhiſtoire de Vame, la ſtatue auroit 6s 
moins ſavante , & le ſculpteur Vauroit paru davantage. 


. . \| tors od} MYQ 2 If „ © @&. 
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maitre qu'il eſt bon de connoitre pour ne pa 


voyager ſans guide dans les landes de la pſy- 
chologie. 5 8 0 

Aucune de ces ſtatues ne ſe reſſemble, parce 
que chaque artiſte a ſa maniere. Pigal peut 
faire un buſte d Alexandre; mais Pigal ne ſera 
point Pfidias; la Phedre de Racine & celle 
d'Euripide doivent ètre regardèes comme deux 
originaux. 

Nos trois philoſophes ſont cependant partis 
de la meme idée; c'eſt que nos connoiſſances 


tirent leur origine des ſens. Cette importante 


L'HOM ME 
SEUL, 


verite fut dEcouverte par Ariſtote; mais ce 


grand homme ſe contenta d' annoncer le reſul- 
tat de ſon probleme, ſans faire part de Ia 
methode dont il s'etoit ſervi pour le reſoudre. 


Locke, qui a écrit avec tant de ſageſſe ſur _ 


Tame, a ſaiſi un bout de la chaine; il a prouve 
que les ſens ſont les ſeuls paſſages par leſquels 
la lumière peut entrer dans la chambre obſcure 
de Fentendement ; mais il a affirms que les 
facultes de Vame etoient des qualites innèes; 
& ce philoſophe, a qui on a tant reproche ſon 
ſcepticiſme, s eſt trompe parce qu'il n'a pas 
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— aſſez doute. Enfin , Vabbe de Condillac eft 
ParTIEI: venu prouver que nos facultes intelleQuelles 

tiroient leur origine des ſenſations ; & avec 

une idee auſſi fimple, il a organiſé fa ſtatue, 

& analyſè notre intelligence. . 

Quoique Charles Bonnet ait travaillè apres 

Fabbe de Condillac , & peut-etre d après lui; 

cependant, comme ſa ſtatue n'a pas la perfec- 

tion de celle de ſon modele, nous la ferons 
connoitre apres celle du comte de Buffon. 

Dans un ouvrage tel que celui-ci, ce n'eſt 

point l'ordre chronologique des 1dees qui 1nte- 


reſſe, mais T ordre philoſophique. 
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De Homme: ſtatue du comte de Buffon. 
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For comte de Buffon ſuppoſe un homme 
dont le corps & les organes ſont parfaitement ng 
; S EU. 

formes, & qui s'éveille tout neuf pour lui- 
meme & pour tout ce qui Penvironne. Voici 
T hiſtoire abregee de ſes premieres penſées. 

« Je me ſouviens de cet inſtant , plein de 
» joie & de trouble ou je ſentis pour la pre- * 
» mière fois ma ſinguliere exiſtence ; je ne 


Am 


oy ͤꝗH—ũ—[— tnm 1m Dn 
W DO ISS 8 


o 
.. == 


v ſavois ce que jetois, ou j'etois, dou je 
» venols; Jouvr1is les yeux: quel ſurcroit de 
» ſenſation ! la lumière, la voiite celeſte , la 
v verdure de la terre, le cryſtal des eaux, tout 
» m'occupoit. .. je crus d' abord que tous ces 
v objets Etolent en moi, & faiſoient partie de 
» moi-mème. 

» Je m affermiſſois dans cette penſèe naiſ- 
» ſante: lorſque je tournai les yeux vers Paſtre 
» dela lumière, ſon Eclat me bleſſa: je fermai 
v inyolontairement la paupiere & je ſentis une 


( 


— 
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» legere douleur; dans ce moment Cobſcurite, 
v Je crus avoir perdu preſque tout mon etre. 

„ Affligé, ſaiſi d'ttonnement, je penſois 1 
» ce grand changement, quand tout-a-coup 
» Jentends des ſons ; le chant des oiſcaux , le 
» murmure des airs formoient un concert 
» dont la douce impreſſion me remuoit juſ- 
» qu'au fond de lame; j\coutai long-tems, 
» &je me perſuadai bientot que cette harmonie 
v Etoit moi. | 

» Occupe tout entier de ce nouveau genre 
» Cexiſtence, joubliois deja la lumiere , lorſ- 
v que je rouvris les yeux. . . . . je commengois 
vA voir ſans Emotion, & à entendre ſans trou- 
v ble, lorſqu'un air leger dont je ſentis la frai- 
v cheur, m'apporta des parfums qui me don- 
» nerent un ſentiment d' amour pour moi- 
» meme. „ 

v Agite par toutes ces ſenſations, preſſe par 
v les plaifirs d'une ſi belle & fi grande exiſ- 
» tence , je me levai tout d'un coup, & je me 
v ſentis tranſports par une force inconnue. . 

» Je portai la main ſur ma tee, je touchai 
» mon front & mes yeux, je parcourus mon 

| » Corps ; 
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» corps; ma main me parut '&tre le principal == 
» organe de mon exiſtence... . & je ſentis que 


v mes idees prenoient de la profondeur & de 
vy la rCalitè. | 


S E UL. 


» Tout ce que je touchois ſur moi, ſembloit 
v rendre à ma main ſentiment pour ſenti- 
» ment. . .. Je crus quelque tems que ſon mou- 
» vement n'etoit qu'une eſpece d' exiſtence 
» fugitive, une ſucceſſion de choſes ſembla- 
» bles ; je Papprochai de mes yeux, elle me 
v parut alors plus grande que tout mon corps, 
» & elle fit diſparoitre a ma vue un nombre 
v infini d'objets. © 

» Je commencai à ſoupconner qu'il y avoit | 
» de Villufion dans la ſenſation qui me venoit 
v par les yeux. . . & je reſolus de ne me fier 
» dans la ſuite qu au toucher, qui ne m'avoit 
v pas encore trompè . .. Cette precaution me 
» fut utile; je m'étois remis en mouvement , 
» &je marchois la tète haute & levee vers le 
„ciel, je me heurtai l6gerement contre un 
» palmier: ſaiſi d'effroi, je portai ma main 
» ſur ce corps étranger, je le jugeai tel, parce 
v qu'il ne me rendit pas ſentiment pour ſenti- 
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ment; je me dẽtournai avec une eſpèce d hor- 
PARTIE II. | 


v y avoit quelque choſe hors de moi 


» Perſuade que le toucher pouvoit ſeul m'aſ- 
» ſurer de Texiſtence des objets exterieurs , je 
» Cherchai a toucher tout ce que je voyois; je 
» voulois toucher le ſoleil , jetendois les bras 
v pour embraſſer T horizon, & je ne trouvois 


» que le vuide des airs... .. 


» Ce ne fut qu'apres une infinite d'epreu- 
».Ves, quejappris a me ſervir de mes yeux 
» pour guider ma main... . Mais comme ces 
» deux ſenſations n'etoient pas d'accord entre 
» elles, mes jugemens n'en étoient que plus 


v imparfaits.. . Lafle de tant d'incertitude, 


» fatigue des mouvemens de mon ame, mes 


» genoux flechirent, & je me trouvai dans 


v une fituation de repos. ... J 'etors aſſis à Pom- 


v bre d'un bel arbre.... je ſaiſis un de ſes 


» fruits. & je me glorifiois de la faculte que 
v je ſentois de pouvoir contenir dans ma main 


» un autre Etre tout entier; ſa peſanteur, 


» quoigue peu ſenfible , me parut une reſiſ- 


» reur, & je connus pour la premiere fois qu'il 


"4 
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p tance animee que je me faiſois un plaifir de 
v vaincre.... | 
v» LVodeur delicieuſe de ce fruit me le fit 
» approcher de mes yeux: il fe trouva pres de 
» mes lèvres; je tirois a longues infpirations 
» le parfum...... ma bouche $ouvrit pour 
» exhaler cet air embaume; elle ſe rouvrit pour 
»en reprendre; je ſentis que je pofledois 
» un odorat intérieur plus fin, plus delicat 
» encore que le premier; enfin je goùtai. 
v» Quelle faveur! juſque-là je n'avois eu 
v que des plaiſirs; le goiit me donna le ſenti- 
» ment de la volupte.. .. Je cueillis un ſecond 
» & un troifieme fruit, & je ne me laſſois pas 
» d' exercer ma main pour ſatisfaire mon goũt; 
» mais une langueur agreable s emparant peu 3 
» peu de tous mes ſens, appeſantit mes mem- 
v bres , & ſuſpendit VaQtivite de mon ame. 
v mes yeux, devenus inutiles, ſe fermerent. :. . 
» tout diſparut; la trace de ma penſee fut 


v interrompue; je perdis le ſentiment de mon 


» exiſtence : ce ſommeil fut profond, mais je 
» ne ſais $i] fut de longue durèe, n' ayant 


＋[—— 
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SEUL, 


v point encore Lide du tems, & ne pouyant 
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v le meſurer. Mon rèveil ne fut qu'une ſeconds 
v naiſſance, & je ſentis ſeulement que . 


v ceſle d' tre. 

» Quelle fut ma ſurpriſe, quand je fus re- 
v veille, de voir à mes cotes une forme ſem- 
» blable à la mienne ! je la pris pour un autre 
» moi-meme ; loin d'avoir rien perdu pen- 
v dant que javois ceſſè detre , , Je crus m'etre 
» double. | 

» Je portai ma main ſur ce nouvel etre: 
v quel ſaiſiſſement! ce n' toit pas moi, mais 
» c'ẽtoit plus que moi, mieux que moi; je 
» Crus que mon exiſtence alloit paſſer tout 


» entière x cette ſeconde moitié de moi-mème. 


» Je la ſentis $'animer ſous ma main; je 


» la vis prendre de la penſce dans mes yeux; 
» les ſiens firent couler dans mes veines une 
v nouvelle ſource de vie; jaurois voulu lui 


v donner tout mon Etre : cette volonte vive 


» acheva mon exiſtence; je ſentis naitre un 
v {ix1eme ſens. 

» Dans. cet inſtant Paſtre du jour, ſur la 
» fin de ſa courſe, &teignit ſon flambeau; je 


» mappercus à peine que je perdois le ſens 
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v de la vue, Jexiſtois trop pour craindre dle 
» ceſſer d' tre, & ce fut vainement que l' ob- i 
» ſcuritè ou je me trouvois me rappella l'idèe : 
» de mon premier ſommeil (a). » 

Ily a deux parties a diſtinguer dans ce mor- 
ceau, la partie du ſtyle , & la partie philo- 
ſophique; la premiere eft un chef-d'ceuvre 
lame eſt delicicuſement occupee de cette gra- 
dation de ſurpriſes, de vues, de jouiſſance & 
dextaſes. On ne ſauroit rien ajouter au colo- 
ris de ce ſpectacle intelleQuel ; c'eſt Touvrage 
de Milton naturaliſte, c'eſt un tableau de 
metaphyſique , execute par Raphael. 

La partie philoſophique ne merite pas le 
mime enthouſiaſme; il eſt facheux que cet 
appareil brillant d'architecture, ce periſtile, 
ces colonnes d' ordre corinthien ne ſervent 
qua cacher un edifice qui s'ecroule. 

Obſervons la marche de cette ſtatue; voyons 
ſi ce n'eſt pas le poëte philoſophe qui parle 
ordinazrement , au lieu de ſon perſonnage. 

L'automate entre dans la vie par la ſenſa- 
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toon de la lumière; mais puiſque la vue eft 
PARTIE II. de tous les ſens celui qui contribue le plus 


aux connoiſſances de Feſprit humain , pour- 
quoi choifir un organe auſſi complique pour 
faire Vanalyſe de Lame? dans un tel ouvrage, 
moins on eſt ſimple, & moins on eſt phi- 
loſophe. | 

Les métaphyſiciens qui ont fait des ſtatue 
apres le comte de Buffon, ne ſont point 
tombes dans le defaut de leur modele; ih- 
Pont crete aveugle, & ont borne > I'odeur 
d'une roſe toute ſon exiſtence. 

Joſerai meme haſarder une conjecture ſur 
le projet hardi d'animer des ſtatues; il me 


ſemble que homme n'eſt pas un tre aſſe: 


fimple pour le ſoumettre au ſcalpel de Vana- 
romie; il faudroit peut- tre choiſir pour fon 
ſujet un animal que la nature elit borne à 
deux ou trois ſenſations; une huitre auto- 
mate m'eclaircroit davantage ſur le principe 
ſenfitif que la Pandore de nos philoſophes. 
Laa ſtatue eſt pleine de yore, & elle n'a pas 
encore joui; elle eſt pleine de trouble, & 
elle n'a pas encore ſouffert. 
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Elle ne fair gui elle eſt, ol elle eſt, & dou — 


r L'HOMM E 
S KU L. 


elle vient. — Voilaà Vepigraphe de Peſſai fu 
homme de Pope. Il eſt fingulier que le potte 
& le philoſophe ſe ſoient rencontres, Tun en 
partant des connoiſſances les plus ſublimes, 
autre, de la plus profonde ignorance. 

La ſtatue ouvre le yeux : aufli-tot Ia vollte 
celeſte , la verdure de la terre, & le criſial des 
eauæ la tiennent occupee.— Il sen faut bien 
que le celebre aveugle-ne de Cheſelden ett 
les memes ſenſations quand il vit la lumiere 

pour la premiere fois; il lui fallut deux mois 
dexperience pour diſcerner la fituation des 
objets, leur grandeur & leur figure. Locke 
avoit {oupconne cette fingularite de la na- 
ture; le docteur Barclai avoit eu la gloire de 
Vannoncer ; il ne reſtoit au comte de Buffon 


que celle de la contredire. 
L'automate anime zourne ſes yeux vers Laſ- 
tre de la lumiere. -- Quoi ! il a déja &puile la 
jouiſſance de la voũte celeſte , de la verdure 
de la terre & du cryſtal des eaux? Ses yeux 
ne viennent que de s ouvrir, & il reſſemble 
deja à ces hommes blaſes , qui repetent , ſug , 
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tous les grands tableaux de la nature, ce mot 


PARTE Ie de oracle: Ma bonne, j ai tant vu le ſoleil! 


Jecoulai long-tems le chant des oiſeaur , 


& le murmure des airs. — Eve dit la meme 


| choſe dans la paradis perdu, lorſqu'elle rend 
compte a Adam de ſes premieres penſces (a); 
mais l'objet de Milton étoit de peindre, & 
non d'analyſer. Pour notre ſtatue, il n'y a 
encore ni oiſeau, ni athmoſphere ; elle eſt 
ſeule dans la nature. | 
Je rouvris les yeux. Pourquoi reſterent-ils 
fi long-tems fermes? Les oiſeaux ont chante, 


K la ſtatue n'a pas eu la curiofite de voir ces 


olſeaux ? 

L'air m'apporte des parfums qui me don- 
nent un ſentiment d amour pour mot-meme. — 
La ſtatue en ouvrant les yeux devoit deja s'ai- 
mer; car elle ſe croyoit Ia vote celeſte, la ver- 
dure de la terre, & le cryſtal des eauæ: elle 
devoitsaimer auſſi en entendant le concert des 
orſeaux , car elle ſe croyoit toute harmonie. 


22 — 3 — 
2 
n. 


(4) Vers le milieu du quatrieme chant de ce poeme 


Epique, 
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Preſſe par les plaiſirs d'une ſi belle & ſi 


grande exiſtence, je me love tout d'un coup. — L Ho 


Un ſpectacle ou un concert n'obligent point 
a ſe lever; on peut jouir de tous ces plaiſirs 
ſans ſe mouvoir; ſi la ſtatue &toit couchde , 
il ne falloit pas moins qu'un coup de ton- 
nerre pour la faire dreſſer ſur ſes pieds; fi elle 
ctoit debout, la fatigue devoit la faire tomber 
plutot que la faire marcher. 

Je me ſentis tranſporte par une force in- 
connue. En quel lieu? Y a-t-il un licu pour 
la ſtatue? Ce n'eſt pas Ia la marche de homme 


dc la nature. 


Te portai la main ſur ma tete.--- Sait-elle 


qu'elle a une main? Diſtingu=-r-elle fa tete 
dans ſa belle & grande exiſtence ? Pourquoi le 
premier mouvement de ſa main eft-1] le plus 
grand qu'elle puiſſe faire? Cette ſtatue ſe 
hate bien d'etre ſavante. 
Mes idees prenotent de la profondeur & de 
la realite.-- Cette metaphore hardie eſt digne 
du plus ſublime methaphyficien ; mais Pau- 
tomate ne doit ètre ni metaphyſicien, ni ſu- 


blime. 
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La ſtatue touche enſuite ſon corps; rappro- 
che {a main de ſes yeux, ſe met à marcher; 
&c. -— Ce ne ſont points les Evenemens qui 


lui donnent de Texperience ; mais il ſemble 


quelle faſſe des experiences pour 8'inſtruire 
des evenemens. 


Je marchai la tete haute & levee vers le 
ciel. Cette aſſurance n'eſt guere dans la 
nature, quand on vient detre bleſſè par Peclat 
du ſolcil , & qu'on a perdu par cette bleſſure 
la moitié de ſon exiſtence. Apres cette reflexton 
que penſer de la ſtatue, lorſane quelques mo- 
mens apres elle veut toucher le ſoleil? A-t- 
elle trouve le ſecret de fixer cet aftre? Pandore 
eſt-clle une aigle ? ou Promethee eſt-il de- 


venu aveugle ? 


Laſſe de tant d'tncertitude... .. mes genour 


Alechirent, & je me trouvat dans une ſituation 


de repos .. alors] je ſaiſis un fruit, &c.— Si le 


peu de mouvement que la ſtatue a fait n'a 


pu la fatiguer, elle ne doit pas goiter le re- 
pos; {1 le repos lui plait , elle ne doit pas por- 
ter la main a Tarbre fruitier: Pentends tou- 


n 


TY — ks - 
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vois jamais la ſtatue. 


Ma bouche S ouvrit pour exhaler le parfum 


de ce fruit, elle ſe rouvrit pour en reprendre... 
ein je goũtai. Lembarras de Promethee 
paroit toujours, quand il s'agit de lier enſem- 
ble deux ſenſations de différente eſpèce; ce 
n' eſt pas le parfum d'un fruit qui doit enga- 
ger l' homme de la nature à manger, c'eſt le 
beſoin. Une tubercuſe flatte bien plus Vodorat 
qu'une pomme; la ſtatue vivra-t-elle de tu- 
bereuſes ? * 

Mes yeux devenus inutiles ſe fermerent .. . 


tout diſparut: la trace de mes penſees fut inter- 
rompue , & je perdis le ſentiment de mon exiſ 


tence. - Je m' attendois ici a une theorie des 


ſonges; il Etoit en effet fort ſimple, qu'après 


tant de ſurpriſes, de jouiſſances & d'extaſes , 


les traces du cerveau de la ftatue ne fuſſent 


pas totalement effacees. Cette ſituation etoit 
piquante pour le philoſophe, parce qu'elle 


| donnoit occaſion de diſtinguer les actes ſpon- 
tanes de Vame, des mouvemens de la machine. 
Ceſt ici que le ſculpteur devoit rompre le 


| jours parler un homme * , Mais je ne 
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2 nc; mais il ſe tait quand la ſtatue dort; 
PARTISIL. & il ne n que quand efle veille. 

Tout ce que le comte de Buffon ajoute ſur 
la naiſſance d'un fixieme ſens eſt très-vrat, 
tres-bien exprime & très- philoſophique; il ſe 
trouvoit alors egalement porte par ſon ſujet 
& par ſon genie. — Obſervons qu'il eſt bien 
plus aiſè de faire aimer Pandore que de la 
Creer. | 

Il entroit dans mon plan de faire connoitre 
la verite, mais non de mortifier un des &cri- 
vains qui fait le plus d'honnenr a ſon hiecle, 
on peut critiquer le comte de Buffon , mais 
il faut toujours finir par l'admirer. 
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ARCICLE II. 


De Homme: ſtatue de Charles Bonnet. 


| L AGE ou l'on fait parler cette ſtatue == 


eſt un volume in- 40. (a) herifle de theoremes & LH o NN 
S E Ul. 


de corollaires, dont chaque propoſition tient 
a une chaine qui ſe briſe sil ꝰ en echappe un 
anneau ; ce livre eſt auſſi difficile à lire que 
les elèmens d'Euclide, ou un traité ſur le cal- 
cul differentiel. 

Il n'eſt pas aiſe de ſuivre la marche de cette 
ſtatue dans les abymes metaphyſiques qu'elle 
ole franchir ; cependant, comme Pauteur qui I 
Ta animée eſt, apres Locke, un des hommes 1 
qui a réflechi le plus profondement ſur lag 1 


nature de Fame, il eſt neceſlaire de donner®* 
une eſquiſſe de ſes idées: abreger ce philoſo- 
phe, c'eſt engager a le lire, & non le faire 


oublier. 


i — * —— 


ar 


(a) Il a pour titre: eſſai analytique ſur les facultes de 
Fame. On I'a imprime en 1760 a Copenhague. 
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2 Bla ſtatue recoit Fexiſtence par organe de 
PakTIE II. Podorat; des corpuſcules emanes d'une roſe, 


forment une athmoſphere odoriftrante quiagit 


ſur ſon nerf olfactif; & cet ébranlement ſe 
communique A bus : cette ſenſation ſuffit 
pour vivifier notre machine. Combien y a-t- 
il d' animaux que la nature a bornes a un ſeul 
ſens, & qu'on peut regarder par-la , comme 
places au dernier degré de Péchelle de Pani- 
malite ? 
Cet &branlement des fibres de Fodorat ne 
peut ceſſer que par degres, comme le ſon que 
rendroit un timbre d' argent ſous le marteau ; 
ainſi la ſenſation ſubfiſte encore quand Po- 
deur n'eſt plus; Fame peut donc comparer le 
premier inſtant de {a volupte avec le dernier 


moment de fa degradation : cette comparai- 
fon ſuppoſe le deſir de la jouiſſance; & effet 
de ce deſir eft attention. — Tout cela eſt 
finement gradue ; ce n'eſt point ici le lieu de 


laiſſer aux lecteurs intelligens des idées inter- 


mediaires a {uppleer ; le ſublime , pour le phi- 
loſophe qui cree, conſiſte à franchir de grands 
intervalles; mais pour le philoſophe qui ana- 


e 
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lyle, il conſiſte à ſe trainer lentement de 
verités en verites. 

Charles Bonnet rappelle fa ſtatue à Vexiſ- 
rence, en lui preſentant une tige d'œillet; 
ce parfum, different de celui de la roſe, 
ebranle dans l'odorat de nouvelles fibres, def 
tinces a faire naitre de nouvelles ſenſations; 
car il en eſt du genre nerveux comme d'un 
| inſtrument de muſique, on peut ſe repre- 
ter chacune des cordes comme un de nos ſens; 
la corde de la vue ne fremit pas comme 
celle du tact, ni celle du tact comme celle 
de Todorat; de plus, dans la meme corde 
| ſenſitive le ſentiment ſe modifie, comme les 
tons varient ſuivant les proportions de la 
corde inſtrumentale: cette comparaiſon eſt 
plus lumineuſe que vingt ſyllogiſmes. 

Si chaque eſpèce de ſenſation a ſes fibres 
particulières, il ſemble d' abord que Podeur 
de Pceillet ne doit pas rappeller a la ſtatue 
celle de la roſe; le contraire arrive cepen- 
dant; & ce phenomene $'cxplique par une 
autre comparaiſon. L'enſemble des fibres eſt 
une eſpèce d'horloge qui joue a la premiere 


PARTIE II, 
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impulfion ; des corps de nature oppoſce peu- 
vent la mettre en jeu, & l'indication de Theure 


eſt la ſenſation qui réſulte de ces divers mou- 
vemens. — La comparaiſon de I horloge eſt 


familiere aux grands metaphyficiens : Leib- 
nitz, avant Charles Bonnet, faiſoit de Vame 
une horloge; & Zenon, avant Leibnitz, ſe 


reprefentoit auſſi le monde ſous la forme 


d'une horloge. — Toutes ces horloges n'ont 
pas encore indique la verite. 

Si la ſtatue n' avoit qu'une ſenſation, & 
qu'elle füt toujours au meme degré, elle n au- 
roit point de reminiſcence ; pour quelle ac- 
quiere cet faculte , il faut que les objets 
ebranlent pluſieurs fibres ſenſitives, ou une 


ſeule en divers points. Cetre liàiſon de plu- 


fieurs ſenſations conſtitue une eſpèce de per- 
ſonnalitè (a). 


— 
— 222 


1 — 


0 N 


(a) Notre auteur diſtingue ce Mor, d'un autre plus refle- 
chi, qui conſiſte dans VaQion de replier ſon ame ſur elle- 
meme ; le premier convient à la ſtatue & aux brutes ; le 


ſecond a Vhomme jouiſſant de toute ſon intelligence. II 


ne faut point chicaner un grand obſervateur ſur ſes dẽfini- 


Notre 
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Notre machine organiſée n'a beſoin gur — 


de deux ſenſations pour connoitre le PLAI- L 


SIR & la douleur; car ces modifications de 
ame ne viennent que de la diverſité du 


mouvement des fibres; ſi les vibrations ſont 


foibles, elles indiquent la naiſſance du PLAI- 
SIR ; $i elles ont rapides, elles annoncent 
fa vivacite; portez I'branlement à ſon der- 
nicr periode, vous produirez la douleur ; & 
cette douleur {era ſon comble , fi la vio- 
lence de Pagitation cauſe dans les molecules 
des fibres une ſolution de continuate (a). 


La ſtatue qui jouit du parfum de Tœillet 


doit naturellement le préférer à celui de la 


1 — * — 


2 »„— : — —_—— —_—— 


"— 


tions; il a droit de caraQeriſer a ſa facon des idées nouvel- 
les, comme un aſtronome de donner des noms à de nou- 
velles planètes. | | 

( a) Notre philoſophe , qui aime beancoup les digrefſions , 
propoſe ſur ce ſujet un probleme ſingulier; il s'agit de 
ſavoir fi Drtu ne pouvoit pas attacher à cette ſolution de 
continuits le plus grand degré de PLArsSIR, comme il y a 
attache la plus grande intenſité de douleur. — J'aimerois fans 
doute a mourir dans le ſein du PLAISIR; mais ſi telle 6toit 
la loi de la nature, quel moyen me reſteroit- il pour me 
conſerver? La douleur eſt un Argus qui veille fans ceſſo 
aux portes de mon ame pour aſſurer mon exiſtence. 


Tome II. 2 
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n —— i. car la premiere odeur agit ſur elle, & 


PARTLE II. Lil. | 3 c 
a rèaction de ſon ame augmente la vivacite > 
de fa ſenſation, tandis que le ſentiment de { 
Vautre fleur va toujours en Saffoibliſſant. De 2 
cette 1dce, qu'elle prefere , il s' enſuit qu'elle ti 
agit, qu'elle veut, & qu'elle eſt libre. On 
ne ſauroit èétre plus {imple & plus fecond; p 
voila la marche de la nature. | d, 
Lœillet & la roſe ont diſparu, & la ſtatue WM < 
ſent encore, car eile deſire les plaiſirs qu'elle 
a perdus, & par-la elle excite en {oi des mou- p 
vemens analogues a ceux qu'y faiſoient naitre a 
les deux fleurs; elle ſe procure alors une jouiſ- of 
ſance imaginaire, qu'elle voudroit elever au 4 
degrè de vivacite de la jouiſſance reelle ; ſes | pa 
efforts font ſans ſucces ; épuiſèe par cet état 1 
de tenſion, le mouvement ceſſe dans les 
fibres, & l'ame tombe enfin en léthargie. pu 
Si Ton repete pluſieurs fois la ſenſation | tut 
des deux fleurs, la ſtatue acquiert des idées de „ 
ſucceſſion; car le meme plaifir prolonge lui * 
devient deſagreable ; ſon organe $'uſe pour ce de 
ſentiment 3 & elle ſent naitre Vennui. Dans | rife 


cet inſtant, ou ſon ame eſt excedee du parfum wa 
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de la roſe, on ne peut lui preſenter Tœillet wy 
fans doubler le PLAISIR qui réſulte de cette L HO 
ſeconde ſenſation ; elle compare Vodeur paſlce 
a odeur preſente , & cette comparaiſon mul- 
tiplie les charmes de la nouvelle jouiſſance. 
Elle a auſſi des idées de duree : car ſi le 
PLAISIR eſt gradué, il lui eſt aiſé de ſaiſir 
deux inſtans dans la ſenſation, & de les 
calculer a ſa maniere. 
Elle acquiert encore des idèes de nombre, 
puiſqu'elle a la conſcience des deux modifi- 
cations qu'elle a Eprouvees : il eſt vrai que, 
nayant pas Puſage des fignes , elle ne peut 
dire un & deux; mais ſi cette idée ne donne 
| pas la notion du nombre, elle en eſt du 
moins le fondement. 
LI Enfin elle ſe fait une idée de Pexiſtence, 
puiſqu'elle a des ſenſations de differente na- 
EY ture & à différens degres ; la roſe n'eſt pas un 
| Etre pour elle; elle eſt encore plus éloignée 
de pouvoir s lever à la notion metaphyfique 
de etre en general ; mais les corpuſcules odo- 
riferans qui s exhalent des fleurs lui donnent 
une idèe de {a propre exiſtence : cette idée 
| | "6 A h 
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qu'un fimple ſentiment. 
Toutes ces 1dees, ces perceptions & ces 
ſentimens ſont appuyes ſur Vamour-propre, 
qui ſert de-mobile aux ſtatues philoſophiques 
ainſi qu'aux philoſophes qui les font mouvoir. 
Notre ſtatue eſt deja prodigieuſement avan- 


cc dans la carriere de Tintelligence ; cepen- 


dant elle n'a encore qu'un organe & deux 
ſenſations (a). --- Cette theorie conduit le 
lecteur qui penſe, a une idee lumineuſe. Le 
polype paroſt n avoir qu'un ſens; Tanimaliteé 
des foſſiles ſe reduit peut-etre a la faculte de 
ſe reproduire ; les ſenſations de Thuitre ſem- 


blent ſe borner à ouvrir & a fermer fa co- 


quille; mais cette fimplicite dans les etres 


n'eſt pas une preuve de ſtupidite : un ſens | 


peut ſuppleer a d' autres; une coquille ouverte 
& fermèe, peut renfermer mille combinaiſons 


(a) L'analyſe de ces deux ſeules ſenſations remplit 554 
pages dans le volume in-4% de Charles Bonnet, — Il eſt ſi 
ail a la nature de produire, & fi difficile aux philoſophes 
de rendre compte de ſes productions 


n'eſt pas reflechie comme la notre, elle n'eſt 


Int. 
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que ſoupgonne aiſement un philoſophe qui — 
n'eſt pas une huitre. Honk 
S EU L. 


La ſtatue n' exiſte toujours que par Porgane 
de Podorat.Le ſculpteur lui preſente ſueceſſive- 


ment une giroflce, un jaſmin, un lys & une 


tubereuſe ; ces diverſes ſenſations mettent en 
jeu toutes les fibres olfactives, fortifient la me- 
moire, & font naitre Vhabitude (a), ſi elles 
ſe ſuccèdent agreablement , lame doit gouter 
les plaiſirs de Fharmonie, & Vodorat perfec- 
tionnè uſurpe alors les plaifirsde Voreille. 

Le metaphyficien qui a anime cette ſtatue 
obſerve ſes mouvemens lorſquꝰ elle dort com- 
me quand elle veille. Si quelque impreſſion 
interieure Ebranle les fibres de la roſe, cette 


— 
. 


7— ” 
— * * 2— 


(a) Ainſi lame dorenavant aura preſque toujours quel- 


que ſenſation preſente ; car Vimpulſion reciproque des 
faiſceaux les uns ſur les autres, PaRtion de Vame , Pimpul- 
ſion des mouvemens interieurs donneront frequemment liew 
au rappel de differentes ſenſations. qui en reveilleront dau- 
tres; celles-ci d'autres a leur tour; & comme la chaine 


eſt d&ja fort étendue, il arrivera rarement qu'il n'y ait pas. 


quelque chainon qui ſait Ebranle. Eſſai analyt. ch. 23. 
Toute cette théorie ſuppoſe dans le metaphyſicien une, 


Etude profonde de Feſprit humain. 


2 3. 
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ſenſation eſt reproduite , & Fame jouit ; fi 's- 


branlement eſt fort, toutes les ſenſations conco- 
mitantes renaiſſent, & Pame varie ſes plaiſirs; fi 
les faiſceaux nerveux ſont ebranles ſans ordre, 
la ſtatue n'a que des ſonges bizarres: mais 
quelle que ſoit la nature de ſes idées, elle ne 
peut encore diſtinguer le ſommeil de la veille. 
Elle eſt plus occupee à ſentir qu'à reflechir ; 
& voila ſur-tout en quoi elle diffère de la 


ſtatue du comte de Buffon, qui paroit bien 


plus philoſophe que ſenſible. 

L'ame de la ſtatue ſe borne, pendant qu'elle 
dort, a ſuivre l enchainement des idées qui ſe 
preſentent ; c'eſt un tableau mouvant qu'elle 
contemple ſans fatigue , & dont les teintes 
douces ſont preſque toutes a P uniſſon; elle 
eſt fimple ſpectatrice pendant le ſonge, & 
elle ne devient libre qu'a ſon revell. 

La ſtatue, reduite au ſens de Vodorar , paſſe 
ſa vie a ſentir des parfums ; elle habite un 
monde ideal ou elle eſt heureuſe ou malheu- 


_ reuſe a ſa manière; Pexiſtence eſt un bien 


pour elle quand elle le compare au neant, 
C' eſt-a- dire à la privation du ſentiment. Si elle 


re 
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a Eprouve long-tems des odeurs déſagrèables,, 


approche d'une fleur lui fait gotiter avec LU 


plus de vivacite toutes les douces palpitations 
du PLAISIR ; ſi toutes ſes ſenſations ſont dou- 
loureuſes , elle prefere encore le paſſage d'une 
douleur a une autre, à la permanence du 
meme tourment; car cette variete ſoulage 
les fibres; elle rend le bien plus vif & le mal 
moins ſenſible. 

On ne doit point s'etonner que la ſtatue 
qui n'exiſte que par le ſentiment des odeurs, 
acquiere par degres tant de connoiſſances; 
moins on a de ſens, plus la nature les per- 
fectionne; Todorat, ſepare de la vue, du 
goüt, de Vouie & du tact, contracte la plus 
grande fineſſe; il ſepare la douceur de divers 
parfums, que nous nous accoutumons à con- 
fondre; il rend ſaillantes les plus petites im- 
preſſions des corpuſcules odoriferans ; il fait 
trouver les plaiſi rs de la variete, ou Thomme 
perfectionnè ne trouveroit que Vennui de Pu- 
niformite. 

Lexperience confirme tous les jours cette 


remarque de notre philoſophe; nous avons 
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des quinze-vingts qui jouent aux cartes, & 
le celebre avcuzle Saunderſon devint éper- 
dument amoureux d'une femme dont il ne 
connoiſſoit la beautè que pour avoir paſle la 


la main ſur ſon viſage. 


Qu'arriveroit-il 2 une ame humaine qui 
tranſmigreroit dans le cerveau de notre ſta- 
tue? Elle y eprouveroit exactement les memes 
ſenſations que Vautomate, & n'en éprouve- 
roit pas d'autres; il n'y auroit alors aucune 
difference ſenſible entre l' intelligence d'un 
Calmouc & celle de Platon (a). 

Il paroiſſoit difficile que la ſtatue, bornee 3 


Torgane de Vodorat, pariit un etre penſant. 


Le philoſophe , pour prevenir Pobjeaion | 


Saviſe ſur la fin de ſon ouvrage de joindre 
en elle uſage de louie à celui de Todorat; 


n. — 
L „— * — 


(a) Charles Bonnet tire de ce principe un ſingulier corol- 
laire: Ceſt que quand toutes les ames ſeroient exactement 
identiques, il ſuffiroit que DiEu etit varié les cer veaux 
pour varier toutes les ames. — Ainſi, 6 l'ame d un Huron 
elit pu heriter du cerveau de Monteſquieu, Monteſquieu 
cr&eroit encore. Voila un nouvel argument en faveur du 
grand ſyſteme de Vame univerſelle. | 


* 
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11 prononce devant elle le nom de roſe en lui 
p:&entant cette fl-ur ; alors les fibres àuditi- 
ves ſont ébranlées en mime-tems que les 
fibres olfactives; Vodeur de la roſe reveille 
lans la ſuite Videe du mot, & le ſon du mot 
reveille Videe de la roſe. 


La ſtatue, à force d' entendre repeter les 


m2mes mots, & d'y attacher des idècs, par- 
vient 2 exprimer par des ſons articules tout 
ce qu'elle connoit par le moyen de organe 
de Vodorat; elle parle, & voila un etre pen- 
ſant : ſon dictionnaire ſans doute eſt fort ſté- 
rile; mais $il &toit plus E&tendu , elle-meme 
ne Ventendroit pas. T 

Charles Bonnet fe tait des que la ſtatue 
parle: ainſi il termine ſon ouvrage ou la 
plupart des metaphyficiens commencent lear 


p:ychologie. 


Je ne veux point renverſer cette ſtatue : 


mais j'oſerai dire avec toute la vencration 
que je dois avoir pour le philoſophe qui Va 
animée, qu'elle ne marche pas aſſez. Ne pou- 
voit-on pas, en la rendant plus naive que 
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celle du comte de Buffon, la rendre auſſi 


intèreſſante? 
J'aurois deſiré que tous les ſens de cette 


ſtatue ſe fuſſent tour- a- tour developpes; fi, à 


la fin de fa carrière, elle ne parloit pas, j'au- 
rois autant de raiſons pour en faire une huitre 
qu'un homme. 

Hy a dans cet ouvrage trop de digreſ- 
ſions ſur la theorie des idees, ſur Tame des 


betes, ſur la queſtion obſcure de la liberté, 


ſur Teſprit des loix , &c. Charles Bonnet ne 


ſe propoſoit d abord que d'analyſer fa ſtatue; 


& dans ſon livre, on voit deux traites com- 
plets, dont le moins &tendu eſt cette analyſe. 
Au travers des idées philoſophiques qui 


font le mérite de cet ouvrage, on en decouvre 


quelques - unes qui ne ſont que ſingulières: 


telle eſt ſon explication phyſique des viſions 
des prophètes (a). 5 


(a) L'on congoit aiſement , dit notre auteur, que DIEu 


a pu preparer de loin, dans le cerveau des prophetes , des 
cauſes phyſiques propres a en ebranler „ dans un tems 


dEtermine , les fibres ſenſibles, ſuivant un ordre relatif aux 
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Ce qui fait le plus de tort a Veflat analyti- 
que, eſt Vordre trop geometrique dans lequel 
il eſt Ecrit : c'eſt le defaut le plus ſenſible de ce 
livre, & celui dans lequel il etoit le plus dif- 


L' HO MME 
S E Ul. 


ficile de tomber; peu de perſonnes peuvent 


le lire, comme il n'y a que peu de philoſo- 
phes qui puſſent le compoſer. 

Ne nous preſſons point de critiquer ce 
beau livre de mètaphyſique; fi Von craint de 
s'arrèter ſur ſes idées n comme de 
fixer un abyme, i] faut s' en prendre ſouvent 
a la foibleſſe de fa vue, & non à la hardieſſe 
du philoſophe. 

La ſtatue que Charles Bonnet a viviſice R 
neſt point un ſtatue humaine; mais qui oſe- 
roit en completer Panalyſe? Si un artiſte 
trouve un buſte de Phidias, tentera-t- il de 
retablir le heros qu'il repreſente dans fa gran- 
deur naturelle ? | 


evenemens futurs qu'il s'agiſſoĩt de repreſenter à leur 
eſprit. Eſſai analyt. ch. 23, a la fin du parag. * Voila 
conc des prophetes ſans miracle, | 
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ARTICLE TIL. 


De I Homme-ſlatue de Pabbe de Condillac. 


1 ERR B B E de Condillac s' eſt propoſe de 
prouver que toutes nos connoiſſances & nos 
facultés viennent des ſens (a); fi tous les pas 
de fa ſtatue ſont diriges par le genie, il a eu 
la gloire de renouveller tout Ventendement 
humain. 

Ce philoſophe borne à quatre grandes 
ſcenes le drame hardi dont il a concu l'idèe: 
dans la premiere ſe developpent, par une gra- 
dation heureuſement ménageèe, les ſens qui, 
d'eux- mẽmes, ne peuvent juger des objets 
extcrieurs ; on voit dans la ſeconde Fame 
communiquer , par Forgane du tact, avec les 


„ 


= — —_— 


(a) Ceſt ſon traits des ſenſations, en 2 vol. in-12 , qu'on 
ſe propoſe isi d'analy ſer. Suivant ſon auteur , c'eſt mademoi- 
ſelle Ferrand qui donna le plan de cet ouvrage; ce qui 

* n'eſt pas moins étonnant que Ventrepriſe de madame du 
Chatelet de commenter Newton, 


developper la generation de nos idées, & de 
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objets qui Venvironnent; la troifieme ren- Ho 
ferme les lecons que le ta& donne aux autres 
ſens pour leur faire part de ſes connoiflances ; 
enfin dans la 8 paroit un homme 
iſole qui jouit de tout ſes ſens, acquiert des 
idèes, des beſoins & de Finduſtrie, & d'un 
animal qui ſent, devient un erre qui ré- 
fléchit. 

Il eft tems d' obſerver la marche de cette 
ſtatue. Je vois Pandore dans Pattelicr de Pro- N 
methee. Lartiſte a place aupres delle une = 
branche de jaſmin , & le parfum qu'elle 
exhale a ſuffi pour lui donner Pexiſtence; ſon 
ame, qui eſt toute neuve, doit ſe livrer avec 
force n Fimpreſſion qui ſe fait ſur ſon organe: fl 
elle doit ſavourer avec tranſport les premieres 
minutes de la vie, & voila la naiſſance de 


attention. 
Des ce premier inſtant as? jouit; & ſi on 


ſubſtituoit au jaſmin une odeur delagreable, 

elle ſouffriroit; car tout Etre ſenſible ne reſ- 
pire aue pour le PLAISIR ou pour la dou- 
jeur; il n'y a que la matiere brute ſur qui | 
ces deux grands mobiles de la vie n'aient iſ 
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4 —— JC] pouvoir; & qui me prouvera 1 1 f 
N PArTIE H. matiere brute ait jamais exiſte? , 
y Pandore ne defire encore rien ; elle eſt , 
* bien, ſans ſouhaiter d'ttre mieux; ou mal, ſans 
| ſouhaiter d'etre bien; ſes defirs naitront avec 
1 ſes connoiſſances, & deviendront brulans , 
J avcc Tamour. P 
4 Le jaſmin s'en va; mais I impreſſion reſie, : 
A 1 
& voila la memoire (a). t 
; On preſente à Pandore un roſe : alors une 
5 nouvelle faculte de ſon ame ſe developpe ; 
4 elle compare cette ſenſation nouvelle avec 
' celle qui Va precedee , & elle juge de leurs 
4 rapports; ſes defirs naiſſent avec ſes beſoins; 
1 tc 
1 ſon imagination Sagrandit & augmente fa ; 
I g 
4 ſphexe d'activité; & ſi ſon ame quelquefois , 
i" devient paſſive, c'eſt lorſqu'une ſenſation. 
0 | 1 VI 
i eſt aſſez vive pour abſorber entièrement toute p 
y | | d 
— — ce 
(4) Puiſque le ſouvenir d'une ſenſation n'eſt diſtingue 
d'une ſenſation actuelle, que parce que dans le premier | WM 
cas on ſent foiblement ce qu'on a &tE, & dans le ſecond on * 
ſent vivement ce qu'on eſt; s' enſuiyvroit-· il que la mEmoire 
1 


n'eſt qu'une ſenſation deguilce 2? 
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ſa SENSIBILITE : le PLAISIR eft alors une 


eſpece d'ivreſſe, ou elle jouit à peine; & la F'Homme 
| S K UI. 


douleur un accablement, ou elle ne ſouffre 
preſque pas. 

Pandore, ennuyce de fa roſe, deſire le jaſ- 
min qu'elle n'a pas; plus elle defire, plus 
elle s' accoutume a defirer ; enfin ce ſentiment 
s'élève au degré de la paſſion, & ſon ame 
ignorante brule ... pour une fleur. 

Aimer le jaſmin, c'eſt hair la roſe: je me 
trompe; elle ne ſe paſſionne pour des parfums, 
ou contr'eux, que parce qu'elle n'aime 
qu'elle-meme. | 

Il y a long-tems que Pandore eſpere le re- 
tour de {a premiere odeur, & qu'elle craint 
la duree de celle dont elle jouit; ſi alors 
Promethee ſe rend à ſes vœux, elle ſe ſou- 
viendra dans la ſuite que ſon deſir a ete ſatiſ- 
fait, elle exigera alors de nouvelles jouiſſan- 


ces, & aink elle aura une volonte. 
L'artiſte, apres avoir obſerve les ſenſations 
de fa ſtatue, S applique à étudier la genera- 
tion de ſes idèes. Pandore, qui a vu que la roſe 
lui a plu, & deplutour-a-tour , s exerce à ſepa- 
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— xer de la meme ſenſation l'idèe de PLAISIR 


PARTIE II. & Pidee de douleur, & la voila dans la re- 
gion des abſtractions; dans la ſuite elle 
appercoit que ces notions ſont communes a 
pluſieurs de ſes manieres deetre, & elle ap- 

prend à generaliſer ſes idées. 


La marche de Pandore eſt hardie, mais 
elle eſt sure, parce que la philoſophie la 
dirige ; des qu'elle peut diſtinguer les etats 
par ou elle paſſe, elle a quelque 1dee de nom- 
bre. Au reſte, il n'y a rien de plus borné 

que ſon arithmerique; {a mEmoire ne ſauroit 


ſaiſir diſtinctement quatre unites, & au dela | 


de trois elle voit Vinfini. 
Lhabitude ou elle eſt de voir les fleurs fe 
ſucceder ſur ſon ſein, lui rendra cette variets 
vraiſcmblable , & lui donnera I'idee du poſſi- 
ble; peut- etre meme que la certitude ou elle 
eſt que les parfums divers qu'elles exhalent 
ne peuvent ſe confondre, lui donnera quel- 
que notion de l'impoſſible; elle ſe ſouvient, 
elle jouit, elle eſpère, elle a donc une con- 


noiſſance limitèe du pafle, du preſent & de 
Favenir; 
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Tavenir (a); ſes ſonges lui retracent ſes 
plaiſirs ou ſes peines, & elle n'appercoit au- 
cune difference entre dormir & veiller; elle 
a la conſcience de ce qu'elle eſt, auſſi- bien 
que le ſouvenir de ce qu'elle a Ete : ces deux 
ſentimens eonſtituent la perſonnalité. 

II ſuit de cette analyſe que la ſtatue avec un 


* 
3 _ > — 


{ a) Labbé de Condillac fait ſur ce ſujet une digreſſion 
infiniment curieuſe. Il s'agit de prouver que l'idéèe de duree 
n'eſt pas abſolue, & que lorſque nous diſons: le tems 


coule rapidement ou avec lenteur, ces mots ne ſignifient 
autre choſe , ſinon que les révolutions qui ſervent a me- 
ſurer le tems ne ſuivent pas la mème ſucceſhon que nos 


idées. | 
lImaginons, ſuivant ce philoſophe , un monde auſſi com- 
pliquè que le notre, mais qui ne ſoit pas plus gros qu'une 
noiſette ; il eſt hors de doute que les aſtres s leveront & s 
coucheront plus de mille fois dans une de nos heures; ainſi 
pendant que la terre de ce petit monde tournera autour de 
ſon ſoleil, ſes habitans recevront autant d'idees que nous en 
avons pendant que notre terre fait de ſemblables revolu- 
tions; des-lors leurs années leur paroitront auſſi longues 
que les notres. = 

Suppoſons enſuite un autre monde, auquel le nõtre ſerojt 
auſſi infErieur qu'il eſt ſuperieur a celui qu'on vient d'imagi- 
ner: ſes habitans ſerotent, par rapport à nous, comme nous 
par rapport aux habitans du monde noiſette ; & ſi nous inter- 
rogeons ſur la durèe les animalcules & les geants , les pre- 
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— ſeul ſens a le germe de toutes nos facultes ; 
_ PanTIE II. ſon entendement fait avec un ſeul organe ce 


qu'il pouvoit faire avec les cinq reunis : la 


vue, le gout, l'duie, & ſur-tout le tact; de- 


velopperont I rel oi de Tangore 3 mals 
. Todorat a dejà tout cree. 
Si Promethee avoit choiſi d' autres ſens pour 


miers compteront des millions de ſiècles, lorſque les ſe- 
conds, ouvrant a peine les Jeux, rEpondront qu'ils ne font 
que de naitre. | 

Cette hypotheſe fait connoitre que a notion de la durde 
eſt relative, puiſqu'elle dẽpend de la ſucceſſion de nos idées. 

Elle prouve auſſi qu'un inſtant de la duree d'un Etre peut 
coexiſter à pluſieurs inſtans de la durèe d'un autre; car nous 
pouvons imaginer des intelligences qui appercoivent tout a l 
fois des idées que nous n'avons que ſucceſſivement, & ce 


principe nous conduit juſquia la notion d'un eſprit qui em- 
braſſeroit dans un inſtant toutes les connoiſſances que les 
creatures n'ont que dans une ſuite de fiecles ; cet Ctre ſu- 
peErieur ſera comme au centre de ces mondes on Pon juge fi 
diverſement de la durèe; & faififfant d'un coup d' œil tout ce 
qui leur arrive, il verra le paſſe, le preſent & Pavenir 
dans le meme tableau. — Le fond de ce ſyſteme eſt dans le 
premier tome du traité des ſenſations , depuis la page 110 


Juſqu*a la page 119. 


Il y a beaucoup d'imagination dans cette idée; mais cette 


imagination s' accorde avec le ſang-froid de la philoſophie. 
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donner à ſa ſtatue le premier ſentiment de l exiſ- 


tence, la marche de Pandore eùt cte la meme, 
& on auroit obſerve la meme gradation de phe- 
nomènes dans le developpement de {ſa SENSTI- 
BILITE comme dans celui de ſon intelligence. 

Cependant le philoſophe dEcouvre, dans ces 
nouvelles modifications de Vame, des nuances 
diferentes ſur leſquelles il eſt utile de Sarrd- 


ter. Si Pandore eſt appellee à la vie par la 


reſonnance d'un corps ſonore, elle a une exiſ- 


tence plus complette que par Vorgane de 


l'odorat ; car, en lui ſuppoſant une oreille 


rres-fine , elle diſtinguera avec le ſon princi- 


pal l'octave de la quinte & la double octave 
de la tierce ; & le plaiſir qui reſulre de Fhar- 
monie de pluſieurs ſons eſt plus grand que 
celui que fait naitre le ſentiment d'un ſeul 
parfum. f M 

L'oreille heureuſement organiſee de Pan- 
dore diſtinguera aiſement le bruit du ſon : 
parce que la premiere re{onnance n'a jamais 


d'harmoniques; & bientot elle ſaura preferer 


le concert de quelques oiſeaux au fracas 
inappréciable d'un rocher qui s ecroule. 
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Si elle rèunit organe de Vouie a celui de 


PARTIE I, Todorat, elle s'accoutumera par degres i 
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diſtinguer deux ordres de ſenſations, & ſon 
ame croira avoir acquis une double exiſtence, 

Le gout contribueroit plus que l'ouie ou 
Todorat au bonheur de Pandore & à ſon 
malheur; car la faim eſt un beſoin, & la re- 
ceſſitè de la fatisfaire rend plus piquante la 
ſaveur d'un fruit, que Vodorat d'une julicnne 
ou le concert de quelques roſſignols. 

Si la ſtatue peut également ſentir, entendre 
& manger, le goùt peut nuire aux deux autres 
ſens; exiſtence de Pandore affamee ſera toute 
entiere dans ſon palais, & elle ſera infenfs 
ble aux parfums & a Tharmonie. 

Faiſons rentrer la ſtatue dans le neant , 
& que le marbre ne s' anime que pour 
ouvrir ſes yeux à la lumière; Pandore alors 
verra des couleurs, mais elle ne diſtinguera 
pas un globe d'un cube; elle n' embraſſera 
meme que confuſement le tableau lumineux 
que lui preſente la nature; comme, en entrant 
pour la premiere fois dans un edifice gothi- 
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empeche de juger de VarchiteQure. 


L'azil de Pandore $'accoutume enſuite à 
fixer la couleur la plus éclatante; fi le faiſ- 
ceau des ſept couleurs primitives vient ſe 
decompoſer devant elle par le moyen du 
priſme de Newton, elle doit s'arreter d'a- 
bord ſur le rouge; ſon œil fatigue cherche 
bientot a ſe repoſer ſur une couleur moins 
vive, & elle rencontre Forange : il parcourt 
enſuite dans le meme ordre le jaune, le verd, 


le bleu, le pourpre & le violet, juſqu'a ce 


qu'il ne trouve plus que le noir, & a lors il eſt 
probable qu'il ſe fermera a la lumière. 

La ſtatue dans la ſuite apprend a fixer 
pluſieurs couleurs à la fois; alors elle doit 
ſe regarder comme une eſpèce de ſurface co- 
loree , & elle aura une idée de Tetendue, 
mais très- imparfaite; car la figure, le lieu 
& le mouvement n'exiſtent point à ſes yeux; 
tout cela depend pour elle d'une nouvelle 
creation. | * 

Promethee étend l'exiſtence de Pandore, 
en joignant en elle Vorgane de la vue a ceux 


Aa 3 


que, la multiplicité des ornemens nous 
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de Louie, du goùt & de Todorat; alors fa 


PARTIE II. 


chaine de ſes idées s agrandit, les objets de 
ſes jouiſſances ſe multiplient; mais ſon ame, 


circonſcrite dans un cercle etroit, ne peut 


encore vaincre toute ſon ignorance; elle 
voit, ſent, goùte & entend, fans ſoupconner 
qu'elle a des yeux, un nez, une bouche & 
des oreilles. Si, tandis qu'elle goùte un fruit 
plein de . on lui fait entendre un con- 
cert, on brile ae Pencens à ſes cotes, & on 
preſente à ſes regards le ſpectacle magique 
du claveſſin oculaire, elle ſe regardera 
comme une ſaveur qi devient ſucceſſive- 
ment ſonore, odoriferante & colorée; tous 


ſes jugemens ſur les objets exterieurs doivent 


etre faux , parce qu'elle penſe qu'elle exiſte 
ſeule dans le vaſte deſert de la nature. 

Il eft tems que Promethte developpe le 
ſens du tact dans ce marbre inanime qui doit 
un jour briiler pour lui; i] eft tems que 


cet organe naiſſe dans ce nouvel Etre pour 


Tinſtruire, ſur les plus grandes jouiſſances; 
Partiſte , qui veut jouir de tout le ſpectacle de 


ſa creation , borne d'abord ſa maitreſſe au 
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dernier degre de ſentiment ; Pandore privce —— 
des autres ſens, n'exifte que par la conſcience LH oN 


qu'elle a de "a de ſes membres, & ſur- 
tout des mouvemens de fa reſpiration : voila 
ſon ſentiment fondamental, & elle doit la vie 
a ce jeu de la machine. 


Si elle naiſſoit dans un Element toujours 


uniforme, elle reſteroit plongee dans la plus 


profonde ignorance; mais la fraicheur du 
matin ſuccede a la douce tempèrature de la 


nuit, & les feux du midi au frais de Vaurore: 


alors elle diſtingue ces diverſes ſenſations. Si, 
pendant que fa tete eſt expoſèe aux rayons 
du ſoleil, ſes pieds ſont arroſés par l'eau 


d'une fontaine, elle ſe reconnoit à la fois 


deux manieres différentes d'exiſter, & elle | 


acquiert une * confuſe de Sa 


Quel nouveau ſpectacle ſe preſente ? La vive 
impreſſion du PLAISIR vient de ſe communi- 
quer au corps de Pandore, ſes muſcles fe con- 
tractent, & fon bras s' agite; cette beauté 
naiſſante cède au mouvement machinal; elle 
promene {a main ſur aye: & ſent de la 
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i D rxeſſtance; elle juge alors qu'elle a un corps; <q 
4 PaRTIE II. . a e 5 
7 KX elle peut dire MOL. 's 
4 Elle touche enſuite un corps &tranger; | a 
1 mais il ne rend pas ſentiment pour ſentiments ti 
5 fi la main dit MOT, elle ne recoit pas la meme — 
I reponle ; cela ſuffit pour lui faire diſtinguer les | : 
N objets extericurs , de ſa propre exiſtence; 2 
4 des-lors elle ne ſe croit plus toute la nature. e: 
| Tant que Pandore a été bornée au ſenti- 8 
1 ment fondamental, ſon exiſtence lui a paru a 


concentree en un ſeul point; mais depuis 


* 
0 
= 
4 
* 
5 


qu'elle connoit Puſage de ſes membres, en a 
variant ſes mouvemens , elle cherche a varier p 
ſes plaifirs: elle aime a manier le marbre a | a 
cauſe du poli de fa ſurface; un fruit la charme, e 
parce qu'elle peut le contenir tout entier dans d 
fa main; un arbre lui plait auſſi, a cauſe de | E 
eronnement ou la jette Ietendue de fa cir= | 
conference ; quand tant de mouvemens au- "i 
; ront excede ſes forces, ſes plaiſirs tumud 1 
tueux $'Cvanouiront , & le repos deviendra {| d 
la plus vive de ſes jouiſſances. \ e 
Pandore connoit deja Vetendue, la dure p 


& Teſpace; elle peut aimer d autre objet 
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 qu'elle-meme , & elle eſt ſuſceptible de cu- 


rioſitè: ce dernier ſentiment va Pexpoſer aux 


atteintes de la douleur : elle marche, rencon- 
tre un palmier, chancelle & tombe avec 


bruit; cette chiite, en lui inſpirant la crainte, 
fait naitre en elle la première idee d' induſtrie; 
elle ne marchera plus qu' avec defiance - fi 
elle rencontre un baton, elle Sen ſervira pour 


ouider ſes pas. -— La douleur n'a été qu'utile 


a Pandore elle a double ſon intelligence. 

Le tact eſt le plus éclairé des ſens; Pandore, 
avec ſon ſecours, devient à chaque inſtant 
plus ètonnante; elle ne confond plus un cube 
avec un globe, & la direction d'un arc avec 


celle d'un jonc, ſes idées de figure & d' ten- 


due ſe perfectionnent, & elle touche aux 
clemens de Vart d'Archimede. 

Puiſqu'elle a cinq doigts, elle pourra les 
compter; ainſi la voila dans la region abſ- 


traite des nombres: cependant les idèes detre', 


de ſubſtance, de nature, &c. n' exiſtent pas 
encore pour elle; ces fantòmes ne ſont pal- 
pables qu' au tact des philoſophes. 

Ses idées d'eſpace & de duree s etendent; 
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2 ſon imagination lui fait dEcouvrir une car- 
PartE I. riere ſans bornes qu'elle n'a pu parcourir, & 


des inſtans, ſoit dans le paſle, ſoit dans Tave- 
nir, qu'elle ne peut atteindre : alors elle ſe 
perd dans un horizon immenſe, & ſa penſce 
paroit embraſſer toute Jẽternité. 

Pandore a des idées ſans doute fort Eten- 
dues; cependant elle ne ſpécule pas: ſi elle 
devenoit metaphyficienne, avec tous ſes pre- 
| Juges elle pourroit tomber dans le ſyſteme des 
idèes inn&es; mais ce n'eſt pas la peine, ſui- 
vant l'abbè de Condillac, d'en faire un phi- 
loſophe, pour lui apprendre a raiſonner {i 
mal. 

Pandore a acquis par Torgane du tad afſez 
de connoiſſances: il eſt tems que le plus 
Eclaire des ſens ſerve aux autres d' inſtituteur. 
Promethee conduit ſa ſenſible maitreſſe dans 
un parterre ; elle detache une tige d'ceillet, 
la porte machinalement aupres de ſon viſage, 
& decouvre en elle Porgane de Vodorat : c'eſt 
alors que le nez, inſtruit par la main, range 
en pluſieurs claſſes les corps odoriierans, 
diſtingue pluſieurs parfums dans un bouquet» 


9 
if 
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& acquiert une fineſſe de diſcernement à la- 
quelle homme meme , jouiſſant de tous ſes 
ſens, ne ſauroit atteindre. | 
Les bienfaits de Promethee ſe multiplient; 
pendant que le chef-d'ceuvre de la nature 
s'occupe à ſentir le parfum de la roſe qu'elle 
tient collée ſur ſon ſein, elle entend le con- 
cert melodieux des oiſeaux, Vonde bruyante 
ſort d'une caſcade, & le tonnerre, qui $'6- 
chappe d'une nuage livide, annonce par ſes 
eclats qu il va aneantir la nature. 

Pandore, toute entiere à cette nouvelle ſen- 
ſation, laiffe ſon tact & ſon odorat ſans exer- 
cice; bient6t elle ſe raſſure & recommence \ 
Soccuper des objets palpables & odoriferans 
elle approche de ſon oreille un corps ſonore , 
& dècouvre en elle un nouvel organe; elle 
voudroit auſſi toucher les oiſeaux qu'elle a 
entendus, la caſcade & les èclats du tonnerre; 
& cette erreur ſi naturelle lui apprend à juger 
des diſtances. 

Au milieu de ces divers mouvemens qui Pa- 
gitent, un voile tombe deſes yeux, ſes paupières 
ſe diviſent, elle voit la nature, &, ce qui doit 
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[ la toucher d'avantage, Vamant qui Va crete. 


PARTIE II. 


Pandore s'eclaire ſur la diſtance des corps : 


ſur leur ſituation, leur figure, leur gran- 
deur & leur mouvement, parce que les yeux 
en elle ſont guides par le tact, & le tact par 
les yeux. | 


Lorſqu'elle commenga a jouir de la lumière, 


elle ignoroit que le ſoleil en fut le principe; 
elle en fut inſtruite par la nuit, qui vint Fenve- 
lopper de ſes voiles, avec tous les objets qui 


Penvironnotent ; les revolutions de l'aſtre du 


jour lui apprirent auſſi à meſurer ſar ſon cours 
la duree du tems; & des ce moment elle put 
calculer les biens & les maux de ſon exiſtence. 

Le tact dans Pandore a ſervi a perfection- 


ner ſa vue, ſon ouie & ſon odorat; cet or- 


gane eſt moins neceſſaire au developpement 
de ſon gotit : comme la nature a conſacrè le 


palais à la conſervation des animaux, ce ſens 


paroit le ſeul qui n'ait pas beſoin d'appren- 


tiſſage. | 

Au reſte le tat, malgre les ſervices qu'il 
rend à Pentendement, ne doit pas toujours etre 
ſon oracle; il introduit également Verreur & la 
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veérité dans les avenues de Tame : par exem- 
ple, il dit que les couleurs ſont dans les corps E'Homne 


brillans , les ſons dans les corps ſonores & les 
parfums dans les fleurs; il porte a juger du 
tems par les revolutions d'une planète, & non 


par la ſucceſſion des idées; il apprend au 


* a tout materialiſer , & aux philoſophes 

a etre peuple. 

Ne nous écartons pas de Pattelier hy Pro- 
methee. Enfin Pandore jouit de tous es ſens, 
& le grand acte de la creation eſt acheve : 
examinons ſous ce nouveau point de vue les 
beſoins, ſes idées & ſon induſtrie; elle eſt 
faite pour plaire, rendons-la digne d' aimer. 
Pandore, en Sainz à un beſoin, ne 


devine pas qu'il doive renaitre ; elle ne lit 


point dans l'avenir; elle n'a pas plus de pre- 
voyance que le Caraibe qui vend ſon lit le 


matin, ne ſe doutant pas que le ſoir il doit ſe 


coucher. 
L'experience Finſtruit peu a peu; elle relle 


chit ſur le paſſè, elle Etend {a prevoyance au 


lendemain, & Pordre de ſes Etudes ſe trouve 


determine par ſes beſoins. 
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— Ulle abuſe de ſes ſens, la douleur Fen pu- 


nit, & elle apprend Part difficile de jouir. 
Sa ſEcurite eſt d' abord ſingulière; elle ne 


craint point les tigres qui ſe dechirent en- 


tr eux; univers eſt un theatre ou elle ne joue 


que le role de ſpectatrice, ſans prevoir qu' elle 
en doive jamais enſanglanter la ſcene. 
L'aſpect d'un animal terrible, la vue du 
carnage dont il eſt Pinſtrument, le ſpectacle 
de ſes propres bleſſures, obligent bientèt Pan- 
dore à chercher des armes pour ſe defendre 
contre les tres deſtructeurs; & avec ſon in- 
duſtrie, elle lutte avec ſucces contre la force. 
Cependant les frimats viennent attriſter la 
nature; Pair qu'elle reſpire, la bleſſe de tou- 
tes parts; Paiguillon de la faim la penetre 


avec plus de vivacité; alors ſon humanits 


naturelle Pabandonne , elle égorge les ani- 
maux quelle peut ſaifir, fe couvre de leurs 
fourrures, & ſe nourrit de leur ſubſtance. 
L'ame de Pandore s'ouvre auſſi à pluſieurs 
prejuges z elle ſe forme un ſyſtẽme particulier 
ſur la bonte & la beauté des Etres; tout ce 
qui plait a {on goũt & à ſon odorat, lui paroit 
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bon, & tout ce qui plait aux autres fens , lui 


paroit beau. 

Perſuadee que les Ctres qui Venvironnent 
ont un deſſein réfléchi quand ils la bleſſent ou 
qu' ils lui procurent des jouiſſances, elle devient 


ſuperſtitieuſe, & deifie la moitié de Vunivets. 


Elle juge auſſi de la nature des choſes, ſui- 
vant ſes preventions : mais pourquoi lui im- 
puter cette erreur, puiſqu' elle la partage avec 
les philoſoph es? 

Pandore, avec ſes charmes & ſon amour- 
propre, ſes prejuges & ſes lumières, devien- 
droit Fidole de la moitié de la terre ſi elle 
ſavoit aimer; mais on n'appercoit dans cette 
beauté ingenue aucune étincelle de la plus 
brulante des paſſions, & Touvrage de Prome- 


_ thee reſte imparfait. 


Jai toujours regrettè que le metaphyſicien 
qui a conduit Pandore juſqu'au moment ou 
tous ſes. organes ſont developpes , neut pas 
entrepris  Panalyſe de ſon fixieme ſens : la 
ſtatue de Vabbe de Condillac ſeroit peut-etre 


parfaite fi le comte de Buffon lui avoit appris 


a aimer. 
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—— U homme de goũt qui a obſerve la derniere 


PARTIE II. 


marche de Pandore, s apperęoit aiſement que 


le fil analytique s'echappe quelquefois des 
mains de Tauteur ; qu'il fait franchir à la 
ſtatue les intervalles que franchit ſon genie; 
que, loin de penſer tout ce qu'on peut dire 
dans un ſi beau ſujet, il ne dit pas meme tou- 
jours tout ce qu'il penſe. Malgre ces taches 
legeres, je regarde Vouvrage de Tabbe de Con- 
dillac, comme un des plus beaux monumens 


de Peſprit philoſophique, & fa ſtatue, comme 


la plus parfaite qui ſoit ſortie juſqu ici de la 


main des hommes. 


CHAPITRE 


le 
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CHAPITRE þ 4 


Si PHomme eft dans Ia nature le ſeal 


Etre ſenft ble, 


II. a EtE un tems on le philoſophe qui auroit 
agitè cette queſtion auroit pu s attendre a etre FHoMmME 


traité Minſenſe par I' homme froid qui rai- 
ſonne, & d'impie par les tetes brulees qui 


perſecutent 3 on croyoit alors que le penta- 


teuque Etolt un traitè d' aſtronomie; on brit- 
loit ceux qui faiſoient un pacte avec le diable, 


& on puniſſoit Galilee d'avoir étè phyſicien. 


Ce fiecle n'eſt plus; la philoſophie a change 


la face de ! Europe; elle a rendu a Þ entende- 
ment humain toute ſon (laſticité; ; les bons 
eſprits ont appris a étudier la nature, & le fa- 


natiſme ne nuit plus qu' a lui-meme. 


J'ai toujours cru que cette idée, que ! homme 
ſeul eſt ſenſible, Etoit_n&e primitivement dans 
la tète d'un deſpote: c toit un moyen bien 
ſimple de s &tablir le roi de la nature, que de 
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prouver que preſque tous les etres animes 
PARTIE II. étoient des machines. 55 

Voyez la gradation de penſèes qui s obſerve 
dans le cer veau d'un ſultan: les plantes ne ſen- 
tent pas, car mes œillets ne ſe plaignent pas plus 
quand je les coupe que quand je les place ſur 
le ſein de mes Georgiennes; les animaux ne ſont 
pas plus ſenſibles que les plantes, car le pro- 
phete ne nous a pas defendu de nous jouer de 
leur vie, & Jai droit de crever vingt che. 
vaux pour avoir le plaiſir de mettre une biche 
aux abois. Bientôt il dira : mes ſujets ne ſen- 
tent pas, car je les extermine avec encore 

plus de facilité: de plus, quel rapport y a-t-il 
entre des eſclaves & un ſultan? 

Quelle que ſoit Porigine de ce principe 
barbare, il geſt rẽpandu avec la plus grande 
facilitè, ſoit parce qu'il flatte la vanite hu- 
maine, ſoit parce qu'&tant une erreur, il 
Epargne à l'eſprit la peine de examen. 

Au reſte, il n'eſt point aiſè de reſuter d'une 
manièrę —— ce blaſpheme contre la 
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les dernieres limites de la matiere ; mais le 
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DE LA NATURE, 387 
lyſteme des Etres eſt une eſpece de proportion — 
dont nous connoiſſons un peu les moyens, LH o nN 


S E UL. 
mais dont les extremes nous ſont totalement 


- inconnus. Il y a sürement des corps celeſtes 


plus gros que cette comete de 1680, dont 
le periode eſt de 575 ans; il doit y avoir 
auſſi des ètres plus delies que ce globule de 
lumière dont pluſieurs milliards entrent dans 
rœil dun animal un million de fois ap petit 
que le ciron. 

Nous ne pouvons guere raiſonner dans 
une telle matière, que par analogie. Au reſte, 


quand le philoſophe jette un coup d' œil ſur 


nos connoiſſances, il s' apperęoit que c'eſt à 


ranalogie que nous devons preſque tous nos 
raiſonnemens. 

Ce qui me confirme dans mon opinion, 
ceſt que mon cœur m'entrainoit a Vadopter 
avant meme que mon efprit piit lui donner 
ſon ſuffrage 3 & le coeur ne trompe guere 
quand les principes dont il s' occupe ſont lids 
avec la morale de la nature. 

Au reſte, de tems immemorial on a ſoup- 
conne pres du Gange que homme n'ctoit 
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388 DE LA PHILOSOPHIE 
22 pas ſur ce globe le ſeul des etres ſenſibles; 
PARTIE II. , | , | a 
on attribue cette doctrine a Pythagore, & il 
n'eſt pas indifferent d obſerver quelle grada- 
tion de raiſonnemens conduiſit ce legiſlateur 
de Inde, à adopter cette idée, qui devint la 
baſe de la métempſycoſe. 
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voyages akin d' acheter le droit d'6claircs LH ou 
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de livres, mais beaucor x ths \ homies qui en 
tenoient New, 

peut obſerver ar 75 qui alors tous le 
eres parloient.: voila pour quot les ancicns 
nent ſi prodigieuſement sclatvcs. Si les mo- 
dernes font fi. ignoxans ce ſt que la nature eſt 
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1 


ARTICES.L: 


Les dou ze Surpriſes de Pythagore. 


ER. YTHAGORE faiſoit frequemment des 
voyages afin d' acheter le droit d'eclairer LHo uu 


la terre. Dans ce tems-la il y avoit fort peu 


de livres, mais beaucoup d hommes qui en 


tenoient lieu. 
On peut obſerver auſſi qu' alors tous leg 
etres parloient: voila pourquoi les anciens 


etoient fi prodigieuſement èclairés. Si les mo- 


dernes ſont fi ignorans, c'eſt que la nature eſt 
muette , ou peut-ëtre qu'ils ne favent pas 


Vinterroger. 


Ce légiſlateur de VAfie étant dans cette 
partie de V'Inde que nous nommons la cõte du 
Coromandel, ſe rendoit tous les ſoirs ſur le 
bord de la mer, pour converſer avec les poif- 
{ons : cependant les animaux n'etolent- pas 
encore ſacres pour lui; il ignoroit qu'on pitt 
etre ſenſible ſans Etre homme, & il ne ſe 
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= doutoit pas qu'il deviendroit dans la ſuite le 
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createur du dogme de la metempſycoſle. 

Ce ſage ſortoit un jour d'une academie de 
gymnoſophiſtes, ou Von avoit decide que 
homme avoit ſeul la raiſon en partage, parce 


qu'il etoit le ſeul qui evit de la SENSIBILITE, 


Un geometre avoit prouve cette theſe par 
a + b — c==0; un ſavant avoit cite le philo- 
ſophe Lu, qui le tenoit du mage Mamoulouk , 
qui le tenoit du Parſis Coſrou, qui le tenoit en 
droiture du dieu Brama. Un jeune pocte avoit 


mieux fait encore; il avoit mis en vers 


LEiſtoire naturelle de Thomme, & la rime 


lui avoit tenu lieu de preuves. 


Pythagore n' toit pas content de cette de- 
ciſion; il ſentoit qu'une equation n'a pas 
beaucoup de force en mètaphyſique, que 
des vers ne ſont pas des raiſons, & que le 
dieu Brama pouvoit avoir dit une ſottiſe; 


ainſi il Sen alloit tout penfif vers la mer, 
comptant bien interroger les poiſſons, pour 


ſavoir s'ils reſoudroient mieux ſon probleme 
que les philoſophes. 
II Roit oblige de trayerſer un bois pour ſe 
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rendre ſur le rivage; à peine eut-il fait quel- — 


ques pas dans le taillis, qu'il apperęut Tele- LH oN 


phant blanc du roi de Myrcond, qui venoit 
a lui a grand pas. Son premier mouvement 
fut de ſe jeter à genoux devant animal royal, 
comme il eſt encore d' uſage ſur toute la cote 
du Malabar, & fur toute celle du Coroman- 
del, contrecs immenſes on il y a beaucoup 

'clephans & d'Indiens eſclaves, mais très- 
peu dhommes. 

Le coloſſe releva doucement avec ſa trompe 
le timide philoſophe : mon ami, lui dit-il, 
je ſuis raſſaſiè d' encens, de gloire & de genu- 
flexions: il y a bientot quatre cent vingt 


ans ( a) que je ſuis revere dans Inde a Vegal 


du dieu Brama : j'ai vu douze generations de 


rois A mes genoux, & ce neſt que par la 
| > N 7 » d 
perte de cent mille hommes, que l'empire de 
Myrcond a achete l honneur de m' avoir pour 
maitre. Tant de grandeurs n'ont pu me cor- 


— 


— — 


_=_ 


(a) L'Elephant Ajax, qui combattoit pour Porus contre 
Alexandre, vivoit encore quatre cents ans apres. Voy. Phi- 
loſtrate , vit. Appollon. lib. 16, — Cependant ce n'Etoit pas 
un Elephant blanc, | 
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— rompre; je penſe à chaque inſtant que je ne 
are H. ſuig pas fur la terre le ſeul de mon eſpèce; je 
me vois, il eſt vrai, le roi des hommes; mais 
les hommes, à leur tour, ſont les rois de mille 
Elephans , qui, ſans avoir ma couleur, ont mon 
intelligence; cet horrible contraſte me rem- {| 
plit de douleur; car je ſuis philoſophe & ſe- - 
fible.. .. | | 
[| Un elephant philoſophe ! un elephant 
ſenſible ! diſoit en lui-meme Pythagore ; voila 
qui ne $'accorde guere avec les theoremes - | 
les citations & les jolis vers de nos gymno- 
ſophiſtes. Cependant ne jugeons pas entre | 
ce grand animal & une academie. 
Tu reves, dit le coloſſe philoſophique : 1 


tant mieux; je ſuis auſh un animal reveur ; 


c'eſt meme pour donner un libre cours mes 
reveries, que je me derobe tous les ans pendant 
huit jours au faſte de ma cour , & que je viens 
habiter cette foret : j'y trouve des Elephans 
noirs & des elephans roux (2), avec qui je 


Pans” ZR — 
3 — nn. 


(a) Le reverend pere Frangois-Vincent-Marie de Sainte- 
Catherine de Sienne , s'exprime ainſi au chap. 11 de fon 


voyage aux Indes orientales : =» II y a des éléphans de 


W e 
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converſe; je m'entretiens encore plus volon- — 
tiers avec moi- meme; & ces inſtans delicieux LY 7 OT 
ou je jouis de Tindependance avec mes égaux, 
me. conſolent des annees.que je paſſe an m' en- 
nuyer avec les rois.— 


Chaque mot que dit votre maj jeſte me con- 
fond : je ſavois bien que vous etiez chaſte, 
reconnoiſſant, & meme religicux (a): mais 


trois ſortes : les blancs, qui ſont les plus grands, les plus doux 
& les plus paiſibles , ſont adorés comme des dieux ; les roux 
paroiſſent les plus petits de corſage, mais ils ſont les plus 
valeureux, & les autres ElEphans ont pour eux beaucoup de 
veEncration : la troiſieme eſpèce eſt celle des noirs , qui ſont 
les plus communs & les moins eſtimés. — Il s'enſuit du te- 
moignage de Pythagore, combine avec celui du reverend 
pere Frangois-Vincent-Marie de Sainte-Catherine de Sienne, 
que les eléphans noirs ſont des dieux pour les animaux ſubal- 
ternes, que les roux le ſont pour les noirs, & que les blancs 
le ſont pour les hommes. | 

(5) L'elEphant eft chaſte. —- Pudore nunquam . in elan 
count. Plin. lib. 8, cap. 5. | 

L'elephant eſt reconnoiſſant. — Cet animal ſe ſouvient du 
bien qu'on lui a fait, & a de la reconnoifſance , Juſque-la 
gu'il ne manque point de haiſſer la tete en paſſant devant les 
maiſons od on Va bien traite, Voyages de la compagnie des 
Indes de Hollande, com. 1 , p. 413. 

Enfin I'elephant eſt religieux, — Lund novs niteſcente v. 
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——_—_—_ ſj. la SENSIBIIITE n'eſt done 
PAR TIE II. 


pas un des attributs eſſentiels du genre hu- 
main? —- 

Ton genre humain a de plaiſantes idées 
ſur la nature : j'ai connu jadis à la cour de 
la reine de Zendou un philoſophe, homme 
de genie d'ailleurs, qui, aprè avoir bàti un 

monde avec des des , prétendoit que les ani- 

maux qui Thabntoient, étoient de purs au- 
tomates. Suivant cette 1dee , nous avions des 
yeux ſans voir, des oreilles ſans entendre , 
& tous les organes du ſentiment , ſans la 
"faculte de ſentir. V'avoue que Jai ete fort 
ſenſible à cette calomnie du philoſophe de 
Zendou; mais j'etois trop puiſſant pour m'a- 
baiſſer 2 le punir. 

Pythagore, qui aimoit les ſyſtemes du 


— 
— | 


1 
* v „* * 


elephantos naturali quddam & ineffabili intelligentid & filvs 
ubi paſcuntur, ramos recens deeerptos auferre, eoſque | 
deinds in ſublime tollere, ut ſuſpicere, & leviter ramos mo- 
vere, tanquam ſupplicium quoddam dec protendentes , ut ipſis 
propria & benevola efſe velit, Alian. lib. 4, cap. 10. 

Si paroit que depuis Pythagore , les Elephans ont preſs 
qu'autant degenere que les hommes. | 
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philoſophe de Zendou, rougit ; Telephant 
s'en apperęut, & continua ain : Je ne per- 
ſecute perſonne pour les crimes qu'il penſe, 
mais ſeulement pour les crimes qu'il fait, 


Tant que ton philoſophe ſe contentera de ſe 


jouer de ſon imagination, les Elephans riront & 
n' en ſeront pas moins des tres ſenfibles. Mais 
ſi quelque roi s appuyoit de l' imagination de 
cet homme à paradoxes, pour ſe jouer de 
notre vie; alors malheur au monde ! tous 
les Elephans ſe raſſembleroient à ma voix; 
nous marcherions contre les hommes, & nous 
Ecraſerions ſous nos pieds toute cette petite 
fourmilliere. | 
Pythagore etoit plus effrayeque convaincu: 
le coloſſe mit la fourmi raiſonnante ſur ſa 
trompe. -- Tu me parois moins decifif , dit- 
il, que le philoſophe de Zendou; je veux 
bien diſſiper tes doutes : examine un peu cette 
trompe; vois comme la nature en a fait en 
m2me tems un membre flexible & un organe de 


* 


LH o Max NME 
$EUL, 


ſentiment; je-m'cn ſers pour ſucer , pour ſentir 


& pour toucher : c'eſt un triple ſens qui poſ- 


sede a la fois la flexibilite de tes lèvres, la 


— — 


— 
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+ fineſſe de ton odorat & la delicateſſe de ta 


main. Je ſuis ſenſible par ma trompe, ou 
perſonne ne Teſt dans la nature. -— 


Pythagore, peu aſſure ſur ſon ſiege . 
ſongeoit plus à prendre un point d appui qua 


rẽpondre. Encore un mot, repondit le formi- 
dable diſſertateur, & je te rends la liberté. 
Je ſuis bien plus ſenſible que les hommes, 


car je me nourris de vegetaux, tandis que 
tes pareils ſe nouriſſent de chair & S abreu- 


vent de ſang: vois comme tous les animaux 


me reſpectent ſans me craindre, tandis qu'ils 
te regardent comme ' ennemi ne de tout ce 


qui reſpire: veux-tu examiner ſans prejuge 
2 eſt le plus ſenſible de l homme & de 
'clephant ? ne conſulte ni Phomme ni Télé- 
phant, mais interroge la Bature. 
II eüt été auſſi difficile a Pythagore de 


refuter ce raiſonnement, que d'<chapper 2 


la pourſuite de animal raiſonneur : l'élée- 


phant lui epargna ce double embarras; il le 


poſa en ſilence ſur le gazon, & rentra dans 


fa foret auſſi fier d avoir confondu un homme, 
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quele ſeroit un diſciple de Loyola d'avoir fait — 
L'H o MU, 


un proſélyte. 

Le legiſlateur de PAfie ſe retira tour penſif 
du cote de la mer : en verite, diſoit-il en 
chemin, cet elephant blanc a plus de philoſo- 
phie que tous nos gymnolophiſtes j ai fait de 


grands voyages, mais jamais je n'al vu d'ele- 


phant qui ne fut . : pour les hommes, 
ils ont tous un attrait fingulier pour la deſ- 
truction; chez les Seres on mange des vers a 
ſoie; dans Tifle de Taprobane, des abeilles ; 
en Lybie , des ſauterelles; au centre de V Afri- 
que, des moucherons ; & vers la Pointe, des 


poux ; je ne vois qu'une difference entre nous 


& ces barbares : le Sauvage mange la chair 
crue , & le ſage la fait cuire. -— Encore une 
fois, Vacademie pourroit bien avoir tbrt. 


Mais Telephant , qui raiſonne comme 


Thomme, pourroit bien étre ſenſible comme 


lui ys que ce privilege S'Etendit aux 


autres animaux. Qui ſait ſi une ame un 


ordre particulier n'anime pas cette enorme 


machine? — Oui; Vacademie pourroit bien 


avoir raiſon. 
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ma_—__  Ccendant {i cette maſſe organiſce qu'on 

pakrix n. nomme PEléphant, eſt dans la claſſe des Ctres 
ſenſibles, pourquoi n'y mettroit-on pas 
auſſi cet aigle qui regne dans la région ou 
ſe forme le tonnerre, ce colibri qui deploie 
ſur ſon plumage toutes les couleurs de Parc- 

en- ciel, ce caſtor qui batit avec autant d' in- 

telligence que nous, & ce ſinge que le phi- 
loſophe meme eſt tentè de prendre pour un 
homme degenere ? — En verite ce probleme 
n'eſt pas aile a reſoudre. | 


Ainſi cheminoit Pythagore , adoptant un 
ſiſtẽme & le detruiſant tour-a-tour; raiſonnant 
tantòt comme sil avoit une trompe, & tan- 
tot comme sil prefidoit ſon academic; mais 
plus pres de la verite lorſqu'il repetoit les 


legons d'un animal, que lorſqu'il commen- 
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toit celles des philoſophes. 


Cependant les ombres de la nuit commen- 
cotent à SEpaiſſir : la lune ne faiſoit pas en- 
core briller fa lumiere argentee ſur horizon, 
& le ſage n'y diſtinguoit plus les objets qu'a 
aide de ces inſectes lumineux qui volent 
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fous la forme de petites ẽtoiles, & qu'on 

nomme en indien des cucujus (a). | 9 Ru 
Pythagore, las de rever, s amuſa a prendre 

un de ces phoſphores volans : animal captif 

gemit dans ſa main: le philoſophe, en obſer- 

vant ſa lanterne „ comprima legerement ſa 

tete, & ſon eclat s affoiblit. Un moment après, 

en voulant lui rendre la liberté, il le laiſſa 

tomber ſur un rocher. Linſecte appella 

homme un barbare, expira; & la lumiere 

diſparut. 
Pythagore, qui etoit ſenſible, quoique Cu 

nombre de ces hommes qu'on appelle heu- | 

reux, ſe baiſſa pour ſecourir ſon cucuju. A 

force de chercher dans les fentes du rocher, 


» 8 — 


* T * 


» 


(a) Il eſt afſez ſingulier de voir dans I'Inde ce ſcarabẽe, 
qu'on a cru juſqu'ici un animal indigene de PAmerique. — 
La race des cucujus indiens ſe ſeroit-elle éteinte depuis 
Pythagore? L'Amerique alors ẽtoit- elle contigue à Pancien 
continent? Notre philoſophe auroittil pris un ver luiſant pour 
un cucuju? Ou bien nos naturaliſtes ont-ils affirméè on ils 
ne doivent que douter? — Quand on traite de Thiſtoire 
naturelle , il vaut encore mieux ne rien #tablirque de n'@ta- 


blir que des conjectures. 
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il crut trouver fon inſecte, mais il n'attrapa | 0 

1. qu'un bombardier. Cet 3 „qui ſe ſentit 
ſaiſi par une main étrangère, jeta par Tanus ( 
une fumèe d'un bleu clair, accompagnte d'une 
explofion ſemblable à celle d'une arme > d 
feu. Le philoſophe fut d' abord effrayẽ; mais 10 
il ſe familiariſa bientdt avec Tartillerie du 0 
ſcarabee , & repeta ſes experiences juſqu'à a 
ce que animal tonnant fut epuiſc ; alors ſa d 
poitrine &affaiſla ; il appella notre phyſicien Ct 
un monſtre, & mourut comme le cucuju. d 
Pythagore, appelléè monſtre par des ſcara- d 

bees , ſe perſuada aiſement qu'ils Etoient au 
nombre des Etres ſenſibles; il ſe promit alors il 
de reſpecter les animaux terreſtres „& de p. 
ne plus faire d' experience qui outrageat la d: 
nature. = | le 
La marce montante commengoit deja 2 | ſu 
gagner ſes brodequins, quand il appercut , a de 
la lueur de la lune reflechie par les flots, de 
pluſicurs poules pourſuivant a vec acharne- 9 
ment une eſpèce de coq qui fuyoit peſam- ra 
ment devant elles. Pythagore, qui devenoit a qt 
n. 


chaque inſtant plus humain, prit la defenſe 
de- 
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de Topprime , & le deroba a la rage des bac- — 


chantes emplumèes qui vouloient le dechirer. 
Quies-tu ? qu' as- tu fait, dit le ſage à Vanimal 
fugitif ? - Je ſuis... Helas! je ne ſuis plus rien, 
dit d'un ton flütè le diminutif de coq au phi- 
loſophe: j avois autrefois un nombreux ſerrail 
on je r6gnois en deſpote : des monſtres, faits 


a FextErieur comme vous, m'ont ravi Vuſage - 


de mon fixieme ſens : depuis ce monient fatal 
ces poules ne m'ont jamais regarde qu'avec 
depit ; elles voudroient me punir du crime 
des hommes & de mes malheurs. | 
Pythagore tacha de conſoler le chapon ; 
il lui dit que ſes bourreaux n 'epargnoient pas 
plus les hommes que les coqs; qu'il y avoit 
dans quelques contrèes des peres qui mutiloient 
leurs enfans, pour leur donner une voix de deſ- 
ſus, & que dans preſque toute VAke on faiſoit 
des demi-hommes pour augmenter la valeur 
des femmes. Ces grands exemples firent quel - 
qu'impreſſion ſur le chapon , & en ſe reti- 


rant i] maudit moins les hommes , ſoit parce 


qu'il ne vit plus de poules, ſoit parce qu'il 
ne put rèfiſter a Teloquence de Pythagore. 
Tome II. Cc 
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I'infortuné volatile etoit deja fort lein; 


quand notre philoſophe meditatifs zipper 
que la mer s'élevoit inſenſiblement autour 


de lui, & lui fermoit le chemin du rivage. II 


ſe Bata de monter- ſur un rocher, & reſolvt 


d' y attendre le moment où il plairoi a Ocean 
de lui rendre la liberts. 

La lune, à demi voilee | par un nuage , faiſoit 
alors briller fa lumière incertaine ſur he flots. 


Pythagore, promenant ſes regards fur cette 


plaine immenſe qui ne ſembloit bornee que par 
le ciel & par la nuit, ne ou ſe defendre d'un 


ſecret ſentiment de flerte: — Je ſas ne; dit- 


1], dans un element on tous les tres anitrids 


font ſenfibles ; mais pourquoi les habitans de 


cette vaſte mer ſont-ils de purs automates? 
Comment Vorgane du tact, qui nous pro- 


cure tant de jouiſſances, leur a-t-il été re- 
fuſe? La nature, qui eſt notre mere, e elle 
la maratre des poiſſons? 


Tandis qu U parloit, une obſcurité pro- 
fonde enveloppoit le ciel & les eaux; les 
nuages s entaſſoient & fe diſperſoient au gt 


des vents; la flamme livide des éclairs ſe 
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tiſſoient du fracas du tonnerre. Pythagore, 
Teil fixe ſur cette mer de feu qui menagoit 
A chaque inſtant de Vengloutir, vit quelques 
poiſſons s lever du ſein des eaux & s agiter 
douloureuſement comme pour lutter contre 


la preſſion de Pathmoſphere; d autres venoient 


| Wployoit ſur horizon, & les rochers reten- — 
Donut 


SEU: 


juſqu'a ſes pieds chercher un aſyle contre la 


foudre; quelques: uns meme pẽriſſoient def 


froi „& leurs corps livides venoient battre 


contre le rocher.— Eh quoi! 8 ecria le phi- 


loſophe, les poiſſons meme ſont ſenſibles! 
ils ont un organe du tat impreſſion de 

Pair ſutfit pour les faire perir „& moi je vis 
encore! je vois bien que pour connoitre le 
ſyſteme des etres _ il faut Ecouter la nature 


& non pas les naturaliſtes. 


Cependant la {erenite renaiſſoit dans Ja 
plaine du ciel; la mer ne portoit plus contre 
les rochers des ane Ecumantes,. & les poiſ- 
ſons, pour reſpirer un air pur, venoient 
jourr irs eee 
avoit entendu -le monologue de nen , 
vint le regarder avec cet air de mepris qu un 
6 
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* 


monſtre qui a vingt- cinq pieds & deux cents 


PARTLE II. Gents, doit avoir naturellement pour un ani- 


malcule de cinq pieds & demi, qui n'a ni 
defenſes ni nagcoires. Le philoſophe éperdu 
ſe crut au dernier inſtant de ſa vie; il invo- 
quoit Brama avec autant d'ardeur qu'une 
Indienne qui va ſe briiler ſur le tombeau de 
ſon epoux.— Sois tranquille, dit le monſtre, 
Jai mangè aujourd'hui trente dorades, deux 
lamentins, & trois negres (a); je ſuis raſſaſié, 
& je t'accorde la vie: mais dis-moi un peu, 
etre à deux pieds, ſans écailles, par quelle 


bizarrerie étrange tes pareils me refuſent-ils 


* 
1 PIER 0 a — 


(a) Ce trait de gEneroſits eſt d autant plus ſingulier que 
le requin eſt le plus vorace des animaux; il eſt particuliére- 
ment avide de chair humaine, & on en voit qui ſu vent les 
vaiſſeaux qui font la traite des negres, pour devorer les 
cadavres qu'on jette à la mer. Rondelet aſſure que l'ou- 
verture de la gueule de ce monſtre eſt ſi grande, que ſi on 
la tient ouverte avec un baillon , les chiens y entrent ſans 
peine pour manger ce qui ſe trouve dans ſon eſtomac. — Les 
ſavans qui ont écrit après Rondelet n'ont pas manque de 
conclure de ce fait, que le requin Etoit le monſtre qui en- 
, Eloutit autrefois le prophete Jonas. — Au reſte, on peut 


fort bien conclure comme ces ſavans, quand on voit com- 


me Rondelet. 
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DE LA NATURE. 405 
la faculte de ſentir? Je reſpire par mes ouies; LH o 
je vois dans ton Element comme dans le 
mien; je ſens d'une lieue Vodeur d'un ca- 

davre, & je ſavoure la chair d'un negre 

comme celle d'un crabbe : fi mon organe 
du tact n'a pas toute la fineſſe du tien, c'eſt 
que j habite un Element plus épais; ces Ecail- 
les ſont pour moi une robe impenetrable qui 
me garantit contre les atteintes du froid ; 
grace à cette enveloppe groſliere, je prolonge 
la. carriere de mes jours , & je vivrai encore 
lorſque tes petits-fils auront vecu, 

Cependant je ſuis ſenfible, & les lam- 
proies que je devore le ſont de meme, & le 
cachalot qui mè'engloutit dans ſa gueule 
enorme, Veſt auſſi. | SY LOR | 
Mais la mer ſe retire ; adien ; ſouviens-toi 
que tout Etre qui reſpire a des ſens ; ap- 
prends 2 reſpeder la nature & a ne pas de- 
grader les requins. 
Pythagore éperdu s examinoit avec ſur- I 
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priſe & doutoit sil vivoit encore; quand le 

monſtre eut diſparu, il fe rappella fa haran- 

gue , promit bien des qu'il, auroit le loifir , 
8 Ce 3 
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— d'ecrire contre les gymnoſophiſtes un livre 


PaxzrE Il, qui ne ſeroit condamne que par ceux qu ne = 
le lirojent pas. VL 

Avant de quitter ſon rocher „il fut encore | v7 

tEmoin d'un ſpectacle fingulier : : il vit une 5 
multitude ſurprenante de cames qui vo- ; 

4 


guoient ſur la mer ayant une de leurs coquil- 
les baiſſte & Pautre Elevee z celle-ci leur ſer= | 
voit de voile & celle-lz de navire; le phi- hs 


loſophe fit un mouvement pour ſe retirer; Nas 
alors les coquilles ſe refermèrent, les oil. {ur 
ſons plongerent au fond des eaux, & toute foi 
la flotte diſparut. il 
En s appuyant contre le rocher pour deſ= 0 
cendre fur le rivage, il toucha aufſi par mé- _ 
garde une eſpèce d'eponge glutineuſe dans an 
laquelle vivoit un poiſſon teſtacee qui lui | 
Etoit inconnu; animal bleſſe fit jaillir plu- de: 
fieurs filets d'cau au viſage du philoſophe, 85 
& la fontaine ne tarit que lorſque le poiſſon < 
ne fut plus (a). 2 
7 eee og 


() Kolbe confirme ce fait dans ſa deſcription du cap de 
Bonne -Eſpérance, dom. 3, p. 136. | 
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Arrive au pied du rocher , il appergut une — 


très· jolie coquille „& la ramaſſa, la croyant 
vuide; mais Bernard I hermite etoit dedans; 


— 
L'HOMME 


SEUL, 


ce poiſſon cruſtacee defendit fa demeure 


avec vigueur, il ſaiſit avec fa ſerrela main 
du philoſophe & Pobligea à jeter dans la mer 
Tanimal avec ſa maiſon, 

Pythagore ne ſavoit plus comment faire 


pour ne blefler aucun &Etre ſenſible; 1] aborda 
enfin ſur le rivage, & Saflit tranquillement 


ſur quelques plantes informes qui le tapiſ- 
ſoient, mèditant ſur tous les ſpectacles dont 
il venoit d' etre temoin , & s tonnant d avoir 
acquis plus de lumières en converſant une 
nuit avec les animaux, qu' en etudiant pen- 
dant un demi-fiecle * hommes & les livres. 
Les plantes ſur leſquelles il repoſoit étoient 
des zoophites (2); chacun de ces &tres fin- 


38 


9 TX — 1 


— 


() Corps marins 4 la nature tient de Vanimal , & la 
figure du vegetal ;\ on pourroit les appeller des animaux - 
plantes; 5 on les a long- tems „ comme des arbuſtes 
marins „mais M. de J uſſieu, qui obſervoit comme \Pythagore 7 
ſans avoir ſes aventures K les a fait rentrer dans la claſſe des ante 
maux, — On peut conſulter ſur la nature des z0ophytes le 
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= jr témoigna à {a facon ſon mEconten- 
PARTIE Il. tement ; la plume de mer obſcurcit ſon phoſ- 
' phore , le pulpo engourdit le pied du philoſo- 
phe, comme auroit fait la torpille; & la galere 

exhala ſur fa main un poiſon ſubtil, qui fit 

Feffet de ces fleches envenimees que quelques 


Indiens lancent avec leurs ſarbacannes (a). 


Pythagore avec fa crampe, ſa bleſſure & une 
bonne provifion de reveries, ſe traina comme 
1] put hors du tapis de verdure animee ſur 
lequel il étoit aſſis: je ne ſais plus, diſoit-il, 
quel monde jhabite ; quoi? les plantes memes 
ſont ſenfibles! un arbre a mes organes! Je 
vois bien que Velephant blanc du roi de 


4 


* 2 8 A ä 
_ —— * 


premier volume de I'hiftoire naturelle de Ruiſch, Von-Linné, 
Sy/tem, nat. p. 72; Donati, hift. natur. de la mer Adria- 


tique, p. 54; le traité latin du docteur Pallas, & le qua- 


_ trieme tome de la nature de J. B. Robinet, p. 37. 

(a) Ce zoophyte a Vair d'un amas d'&cume tranſparente; 
le poiſon qu'il renferme eſt de la plus grande activité; la 
douleur. qu'il cauſe croit a meſure que le ſoleil monte fur 
Phorizon , & diminue a meſure qu'il deſcend, en ſorte 


qu'elle cefle tout-a-fait , un inſtant après qu'il eſt couche, — 
Heureuſement il Etoit encore nuit quand la galère bleſſa 
Pythagorez 1 1 55 | 
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Myrcond eft plus e que toute notre 


academie. DHommE 
s EU. 


Mais que diront les Indiens, fi * leur 
annonce qu'un elephant raiſonne, qu'une 
coquille eſt ſenfible, que cette mouſſe eſt un 
monde d'animaux?..., Ce qu'ils diront!..., 
TV aurai le ſort de tous les grands philoſophes; 
pendant ma vie, je ſerai Fennemi du genre 


humain ; dans cent ans je ne ſerai plus qu'un 
inſenſe, & dans vingt fiecles je ſerai un 
e | 

Cependant le philoſophe ne faiſoit encore 
que douter : il auroit été plus affirmatif sil 
avoit pu connoſtre les merveil les de Phiſtoire 
des polypes ; 5 mais cette decouycrte Etoit 
reſervee à notre ſiècle; c'eſt à nous à qui il 
appartenoit de déchirer le voile de la nature, 
que Pythagore n/avoit fait qu'entr'ouvrir. 

Le ſage Indien $'<loigna du rivage de la 
mer; inſtruit par ſes fautes, il secarta de 
quelques plantes ſenſitives qui etotent ſur ſon 
chemin pour ne pas les fletrir (4); mais 


„ — — 8 — 
— — 1 — 3 0 * 9 


() La plante que Linnæus nomme mirabilis longiflora, eſt 
une eſpece de ſenſitive qui porte tous les ſoirs une multi- 


A — 


PARTIE II. 
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voyant un anacardier de quatre-vingt pieds 


de haut, dont les fruits étoient de la couleur 
la plus vermeille, il ne put reſifter à la ten- 
tation d'en cuciliir : les Orientaux dans ces 
tems recules faiſoient un grand uſage de Va- 


nacarde , parce que ſon ſuc ſert a donner 


de TaQivite aux ſens, & procure un nouveau 
reſſort a Tintelligence (a). Pythagore en 


— 


2 


* 


— 4 


tude de fleurs odoriferantes qui ſe flétriſſent le matin , & 1e 


ſoir ſont remplacees par d'autres. I! y a une ſenſitive ſur la 
cote du Malabar, nommée todda- waddi, qui a encore 


d'autres proprictes : ſes feuilles ſe penchent du côté du ſo- 
leil, en ſuivant ſon cours, & a midi ſon plan eſt parallele a 
Phorizon ; quand on les touche, elles ſe ferment & cachent 
leurs piſtils. Cette plante, dans un tems d'orage, tombe dans 
une eſpèce de recueillement que les botaniſtes regardent 
comme ſon ſammeil. L'hiſtoire rapporte qu'un philoſophe de 


IInde devint fou, pour n'avoir pu expliquer les ſingularités 


de cette merveille vegetale. 


Tournefort, inſtiturt. rei herbar. pag. 607, parle fort au 


long des propriétés de la ſenſitive; il eſt Etonnant que ce 


naturaliſte, quiF a la vue de la grotte d'Antiparos, avoit 
reconnu la vegetation des foſſiles, a la vue des ſenſitives 
wait pas ſoupconne l'animalité des végétaux. 

(a) L'anacarde eſt Pacajou des Indes orientales. Hoffmann, 


le celebre médecin d'àldtorff, Etoit fi perſuadé de Ia pro- 
priete ſingulière de ce fruit, qu'il appelloit la confeRion 


Dr £4 NATURE 48 
mangea tant, qu'il ſe crut pendant quelque 
tems les lumières de Velephant blanc & Pen- 
tendement du dieu Brama. | 
Le ſuc d'anacarde entvre auſſi aiſement un 
philoſophe qu'un homme ordinaire : Pytha- 
gore, dont la tete &toit plus forte mais les jam- 
bes plus foibles, n'eut pas fait trente pas, qu'il 
ſe ſentit prodigieuſement fatigue : il réſolut 
alors de s' aſſeoir, quoique la nuit füt deja fort 


L' HOMME 
S E Ut. 


avancée, & il choiſit un rocher parfaitement 


nu, dans la crainte de flétrir des vegetaux ou 
de bleſſer des animaux-plantes. | 
Enfin, dit le ſage en sétendant le long 
du roc, je puis goliter ici un repos tran- 
quille: le poids de mon corps ne fait point 
gemir des Etrcs ſenfibles; & cette matière que 


— — 
nn. 


— 


— 


@anarcitte;, la mddecine des ſors. Il rapporte qu'un payſan 
ſtupide ayant fait uſage , pendant quelques mois, de ce ſin- 
gulier aliment, de vint fi ſfavant', qu'il obtint une chaire en 
droit; mais cette métamorphoſe altera ſon temperament ; 
en peu d*annees il ſentit développer en lui le germe d'une 
maladie inconnue; il devint ſec & décharné, & perit enfin, 
inutile a lui-mème & a ſes concitoy ens. — Ce malheureux 
fut puni d'avoir voulu jouir, pendant quelques mois, de 
toute Vintelligence qu'il auroit acquiſe pendant vingt annces. 
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PARTIE II. 


il faut la nature que de cr&er des ſyſtemes, 
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je preſſe eſt morte & inorganiſée; la nature 
peut- etre ne m'a point donne d' empire ſur 
les animaux & ſur les plantes; mais du moins 


je ſuis le roi des foſſi les. 


Tu n'en es que le tyran, dit alors une voix 
inconnue qui s'<chappa au travers des fentes 
du rocher. Pythagoxe, qui, a force de s inſ- 
truire, admiroit beaucoup moins, ſe leva 
tranquillement & chercha, a Vaide d'un cu- 
cuju , quel étoit Panimal qui Vapoſtrophoit 
ainſi: Vanneau de ſa ceinture s'etant alors 
approche d'une pierre d'aimant ; il fe vit 
attire malgre lui (a), & tomba le viſage con- 


tre le rocher : perſuade alors que la voix qu'il 
avoit entendue Etoit ſortie du ſein de la ma- 


— 


0 


(a) Rendons juſtice a tous les ſiècles; les anciens connu- | 


rent la propriété de l'aimant, d'attirer le fer; mais ils ne 
firent pas, ſur ce foſſile ſingulier, d'autres dEcouvertes : 
il ſe paſſa bien des ſiècles avant qu'ils ſuſſent qu'il pouvoit 
tranſmettre ſa vertu a des corps Etrangers ; il en fallut encore 
plus pour appercevoir ſa tendance vers les poles; enfin ce 
n'eſt que de nos jours qu'on a dEcouvert ſon inclinaiſon & 
fa declinaiſon, — Il eſt bien plus difficile d'obſerver comme 


t 
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tiere magnetique , il ſe mit à Vinterroger ; i] === 


ofa meme la frapper ; mais le rocher reſta LH 0 REP 
| 2 


muet. | 

Il Sapprocha enſuite d'une colonne com- 
poſée de pierres étoiléèes, placees les unes ſur 
les autres, & rangees par Etages decroiſlans 
comme une pyramide d'Egypte : cet obcliſ- 
queetoit un animal (a); mais Pythagore , qui 
ne Tentendit point _ ne sen apper- 
cut Pas. | 

En retournant Fo premiere place, il re- 
connut enfin que la voix qu'il cherchoit par- 
toit d'un fragment de rocher compoſé de 
particules de pierres & de corail, & tapiſſé 
intérieurement de nerfs & de membranes : 
etre ſenfible qui animoit cette petrifi- 


— ä 


— * 
* * 
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(a) Il eſt maintenant connu ſous le nom de palmier marin; 
les encrinites & les pierres étoilé es ſont produites par les 
debris de la charpente offeuſe de cet animal, qui ont forme 
les cavités od, depuis, ces foſſiles ſe ſont moulés. Un natu- 
raliſte a dEcouvert qu'un ſeul palmier marin renferme pres 
de vingt-ſix mille vertebres. — Voy. Vextrait d un mEmoire 
de M. Guettard ſur ce ſujet , dans les mEmoires de Vacade- 


mie des ſciences » annee 1755. 
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cation, Sappelle un microſcome, & voici 
| PanriE IL Panalyſe du petit entretien qu'il eut avec 


Pythagore. 


PYTHAGORE, 


| Superbe ennemi de Thomme, tu es donc 


un follble ? 


LE MICROSCOME. 


Non. 


PYTHAGORE. 
Quoz ! tu ſerois une plante? 


LE MICROS COME. 


Non. 


PYTHAGOR E. 
Tu es donc un animal? 


LE MICROS Co ME. 


Non. 


PYTHAGORE, 


— 


Tu n'es ni animal, ni plante, ni folſle: 


qui es tu donc? 


2 


S 4a Aw» 


d 


el 
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LE MICROS COME. 
Voila une ſingulière demande! - Je ſuis 
un etre. | 
PYTHAGOR E. 
Mais tout @tre eſt renfermè dans une de ces 
trois claſſes: il paroit , monſieur Vetre, que 


vous n' avez guere lu le livre du mage Miſa- 


pouf ſur Ihiſtoire naturelle. 
LE MICROSCOME. 

Je rat point Etudie ton mage Miſapouf: 
voila pourquoi j'en ſais plus que lui. — Mon 
ami, retiens bien ce grand principe: il n'y a 
pas dans le monde deux etres qui ſe reſſem- 
blent ; Thomme fait des claſſes , mais la na- 
ture ne fait que des individus. 

PYTHAGOR E. 
Quoi! la nature n'a inſpire aucun de nos 


douze cents ſy ſtemes ſur Thiſtoire naturelle ? 


LE MICROSCOME. 


— 


L' HOo MM 
s EU. 


Tout ſyſteme eſt faux, par cela ſeul qui 


eſt ſyſteme. — Tes naturaliſtes ſont plaiſans! 


*» 


416 DE LA PHILOSOPHIE 
par ce qu' ils diſtinguent quelques points ſur 
ParT1E IL. Ia ſurface de Punivers, ils veulent juger Len- 


ſemble de cette immenſe machine; ils raſ- 
ſemblent péniblement dans leurs laboratoires 
quelques ſquelettes, & ils diſent avec fierté: 


Voila la nature. Les inſenſés! ils ne favent 
pas qu'un vrai cabinet d'hiſtoire naturelle 


devroit Etre auſſi grand que le monde. 
TTY THKASDEF 
Voila bien de la philoſophie, pour un fim- 
ple rocher. =. 
LE MICROSCOME. 
Tant de philoſophes viennent deraiſon- 
ner ici, que Jai pu aiſement m'inftruire par 
leurs erreurs. J'ai trois grands moyens pour 


acquerir des lumieres ; je ne vois point 


par les yeux des autres ; je m'etudie, non 
a Etre ingenieux , mais A &tre vrai; je fais 
entrer mes idées dans le plan de la nature, 
| & je ne force point la nature a ſe plier à 
mes 1dees. | Y 
PYTHAGORE. 
Vous pourriez dechirer moins les hommes, 
| & 
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En ng 7 . 
5 2 — 


& les Eclairer davantage. — Mais fi J EtO1S conm—n— 


tents de vous defigner yous-meme aux phi- L'HoMmus 
SEUL. 


— S 
B 


ä 


loſophes de mon eſpèce, par quels caractères 
vous ferois-je connoitre ? 


1 — — ry r 
E TIER Ma oo 
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LE MICROSCOME. 

Je te Vai dit: nous n'avons de rapport 
enſemble que par le titre d tre; ſi cependant 
tu deſires que je te parle dans la langue im- 
parfaite que tes phyſiciens ont inventee, | 
voici quelques- uns de mes caractères: je 
tiens aux foſſiles par le ſuc lapidifique qui 
penetre ma ſubſtance; j'ai de Panalogie avec 
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es plantes, parce que je vegete comme elles; 
, & je ſuis un animal, parce que je ſens : ainſi, 
c je me vols aux limites de trois mondes; mais 
t je n'en habite aucun: un de tes naturaliſtes 
* ma ' appelle microſcome; il ren dira ſans 
8 | doute la raiſon : pour moi, je l'ignore. 

1 PY TH ACG OR E. 

a 


Vous pouvez, monſieur le microſcome; 
etre un mineral, une plante mEme, mais 
certainement il eſt impoſſible que vous ſoyeꝝ 
S, ſenſible 3 ou ſont vos ſens? 
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LE MICROSCOME. 


Je n'en ſais rien, & qu importe? Jai tantõt 


nature ne m'a donc pas privè du ſentiment; 
vous autres hommes, vous dites: je ſens, 
ainſi j'exiſte; pour mot, je dis avec non 
moins de raiſon: j'exiſte, ainſi je ſens. 

Jai des organes ſans doute, mais ce ne 


ſont pas les tiens : fi Javois tes yeux, ton 


tact & ta tète, je ſerois un homme; je ſen- 


tirois comme lui, & Je raiſonnerois peut-etre: 


auſſi mal. 
PYTHAGORE. 


Je ne ſuis point encore perſuade : laiſſons 


les livres, & ne conſultons que la raiſon : il 
me ſemble que tout etre ſenſible doit ſe nour- 


rir, croitre & engendrer. Cette loi de Ja na- 


ture doit embraſſer tout ce qui reſpire, depuis 
homme, qui eſt au haut de Vechelle animale, 


juſqu'au microſcome. 
LE MIC ROS COME. 
Eh ! qui ba dit que je ne partageois pas 
avec toi ces trois facultés? je me nourris, 


= n 1 


CE 
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puiſque j'incorpore à ma ſubſtance des ſues 
L'H 0 mt 


S E U Lv 


Etrangers; ces alimens que tes yeux ne peu- 
vent decouvrir développent mes organes, & 
je crois : quand Jai trop d'exiſtence, je fe- 
conde des germes & je produis mes ſem- 
blables. =» 
Mais encore une fois, ton intelligence ne 
peut penetrer le mEchaniſme de ma SENS1= 
BILITE : par exemple, je ne triture point 
mes alimens comme I'homme ; je ne les avale 
point comme Jes animaux qui ſont ſans dents ; 
je ne les abſorbe pas, comme les VEZCtaunx , 
3 | 
par des pompes aſpirantes: cependant je me 
nonrris 5 mais c'eſt a la facon des micrcſ= 
comes. . 

La nature n'a peut- tre qu'une loi, mais 
cette loi ſuffit pour vivifier des millions d'etres 
qui n' ont entr'eux aucun rapport: comment 
oſe-t-on definir les erres quand on ignore 
cette loi?... O homme! étudie ton monde, 
& laiſſe moi dans le mien. 5 

a E —— 9 

Pythagore auroit bien voulu prolonger 

cet entretien; mais le microſcome, qui, con- 
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— tre ordinaire des philoſophes, n 'aimoit 


point a parler, ceſſa de ſatisfaire aux queſ- 
tions du ſage; il devint auſſi muet que les 
naturaliſtes le repreſentent. 1 
Cependant le mets enivrant de Panacarde 
opeEroit toujours dans la tete de Pythagore; 
ſon corps chancelant n'eroit plus en etat de 
ſoutenir ſa t&te vigoureuſe; ſes gencux ſe 
deroberent ſous lui; ſon entendement, fatizue 
de creuſer dans les idees methaphyſ1ques, | ſe 
repoſa dans de bizarres r&veries „& bientot ces 


reveries conduiſirentle ede au ſommeil. 


A peine Pythagore etoit-il eadormi , qu'il 
vit en ſonge un coloſſe organiſe dont Tin- 


telligence humaine ne pourra jamais calculer 


les proportions. Quoiqu' il ſe fut preſque 
ancanti pour ſe faire appercevoir tout entier, 
il paroiſſoit encore embraſſer lui ſcul tout 
Teſpace des mondes; tous les globes du fir- 
mament brilloient ſur ſon front; & le tour- 
billon ſolaire , avec ſes planetes, leurs ſatel- 
lites & leur athmoſphère, ne formoient qu'un 
point dans Iimmenſe Etendue de ce grand 


etre. Le philoſophe chercha long-tems la 
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terre au milieu de ce point; il la decouvrit 
enfin avec peine; mais pour les hommes L'Homms 


qui Vhabitent , ils ſe deroberent à toutes ſes 
recherches; ce qui eſt très- mortifiant pour les 
rois de la nature. 

Pythagore &toit attentif à ce grand ſpecta- 
cle; ſon ame ſembloit avoir paſſe dans ſes 
regards; le coloſſe lui dit: Cette maſſe norme 
que tu contemples eſt ſenfible & organiſèe; 
je ſuis Tunivers; c'eft moi qui renferme tout 
ce qui a exiſte, tout ce qui reſpire & tout ce 
qui doit naitre dans Pabyme de I'eternits : tes 


philoſophes cependant ont dit que j'etois ſans 


ſentiment, ſans organes & ſans vie; ils ont 
dit un blaſpheme abſurde: comment une ma- 
tiere brute peut-elle donner la naiſſance 1 
des Etres animes ? Oui, je vis, & les mondes 
que je renferme vivent, & les etres qui com- 
poſent ces mondes vivent aufh : ceſſe donc 


de retrecir tes 1dees; vois la nature comme 


elle s'eſt faite, non comme la font les ani- 
malcules intelligens qu'elle a formès; ſache 
qu bil n y a de mort dans ſon ſein que P enten- 
dement des tres qui Toutragent. 
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parut, & Pythagore, revciils par les rayons 
du ſolcil levant, ecrivit ſur le rocher meme 


ou il s'étoit aſſoupi, toute ſon aventure. 
Pendant pluſieurs ſiecles les philoſophes 


orientaux allecent par reſpect viſiter ce me- 


nument, comme les muſulmans vont encoie 
viſiter aujourd'hui la pierre notre qui eſt 


aupres du tombeau de Mahomet. On penſoit 


beaucoup, apres avoir lu cette hiſtoire, & 
on en devenoit toujours plus humain & plus 
ſenſible. | 

Quand Pythagore fut de retour chez lui, 
1] fit des reflexions profondes ſur ſon aven- 
ture; & ces réflexions, qu'il adreſſa à ſes diſ- 
ciples, forment un chant fort étendu de ſes 


vers dores; il ne nous reſte de cet ouvrage 


qu'un fragment ſans commencement & ſans 
fin, que je vais traduire; je joindrai au texte 
des remarques qui ſerviront a juſtifier quel- 
ques ſingularités des fiſtemes de ce philoſo- 
phe; on verra que ſi Pythagore étoit un 


inſenſé, cet inſenſe a eu pour diſciple une 


foule de grands hommes. 


Un inſtant après, Venorme fantdme dif- 
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* 


ARK TI 
Fragment des Vers dores de Pythagore. 


* 


- * * 0 . * 0 


e. Car qui a pu le former, & qui pourroit 


le detruire? II n'y a que les ouvrages des 


hommes qui partagent leur petite exiſtence. 
Voyez ce vaſte empire qui confine d extremue 
ortentale de I Afie : le peuple le croit eternel; 
cependant le fondateur de ſon premier ki n'a 
commence d regner que depuis 1, 098, 441 
grandes revolutions de ſoleil. | 


11 


Le monde, dans le ſens le plus etendu , eſt 
la nature. La nature ! & ce nom ſublime mes 
idees ceſſent de ramper, & mon ame devient 
grande comme la ſubſtance eternelle dont elle 
emane. Mes amis, j'ai conſume trerite ans à 
penſer comme le reſte de la terre ſur les pre- 
mers principes; / as blaſpheme trente ans la 
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r nature; mais ue nuit elle m'a inſpirè, , S je Je 
PanTIE II. (7, devenu philoſophe. 


11k 


Cen'eſt qu au poete qu'il appartientde chan- 
ter les merveilles de Punivers. Depuis qu'un 
elephant blanc m'a fait homme, je brile de 
parler le languge d Orphee; je regrette ces 
annees ſteriles , ou j ai proſtituè Part des vers 
a chanter les rots : je rougts meme d'avoir 
chante les dieux .... des dieux quand j ou- 


bliois la nature! 


49 


Iny a qu' une ſeule intelligence dans Puni- 
vers; elle embraſſe tout le ſyſteme des ètres, 
depuis ces globes enflammes qui roulent dans 
te vague de Peſpace, - juſqu'a ce ver que mon 
orgueil foule aux pieds, & qui doit deyorer 
ma cendre. 


* 


Je vois univers comme une grande echelle , 


dont les intervalles ſont occupes par les &tres 


ſenſibles; elle eſt bornèe d une de ſes eætremi- 
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tes par Fire ſupreme, & d Pautre par les 


elemens de la matière; le ſentiment s * affoi- Hou 


blit par une degradation finement nuancee 


deputs le premier terme juſqu'a celui qui eſt 
rempli par atome; mais il ne perit pas... 
O homme! reſpede tout ce qui tenvironne z 


ſache que tu ne peuæ bleſſer aucun etre de 


Pechelle, ſans outrager la nature. 
| VL 


Au nord comme au midi, & au couchant 


SEU, 


comme d UVaurore , le peuple dit: La matiere 


brute eſt la baſe de Punivers : mais une erreur 
ne ceſſe point del'&tre parce qu'elleeſl univerſelle. 
Par quelle nuance la nature a-t-elle paſſe de la 
matiere brute d la matiere organiſee ? Qu'y 
a- til de commun entre la vie & la mort? Et 
comment le globe que j habite ſeroit- il a la fois 
peuple d etres ſenſibles & de cadavres ? Non, 
non, tout ce qui exiſte eſt homogene, & cette 


terre n'eſt pas compoſee de deux mondes con- 


tradicłoires. 
VII. 


Il. fut un tems ou mon ame, entyree des 
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2 plaiſirs Mathematiques, dedaigna les &tres 


ParTIE H. ſenſibles. Le jour memorable ol je trouvat 


le premier la demonſtration du quarre de UVhyp- 


pothenuſe, j oſtris par reconnoifſanceune heca- 


tombe a la Divine. Inſenſe que jetois ! afin 
dere une fois pieux , je fus cent fois aſſaſſin. 


VI 


La nature, toujours ſimple dans ſes idees, 
mats toujours vartee dans ſes ouvrages, a 
forme ſur le meme plan homme & les ani- 
mauz ; elle leur à dit d tous: Soyez ſenſibles 
afin de joutr de vorre exiſtence ; ce n'eſt que 
par le ſentiment que vous avez paſſe du neant 


à etre. 


1 


Lorſque du ſommet du Caucaſe, Torage 


porte ſur laile des aquilons, s'elance ſur les 
plaines de Þ Aſie; qu'un deluge embraſe ſem- 
ble couvrir lu terre Jun pole d Vautre, & 
qu un vol:an nouvelleinent entr ouver! , vo- 
miſſant de ſon ſein des rochers calcines , enſe- 
veltt les villes dans des gouffres de flamme 
les peuples , projternes aux pieds des autels, 
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font ruiſſeler le ſang des vidimes ... , Aveugles = 
qu'ils ſont ! ils penſent appaiſer la Divinitè en 
mullipliant les Jacrileges. 


X. 


La ſcene change; le ſoleil perce un grouppe 
de nuages malfaiſans , epure Vathmoſphere 


& vivifie tous les eres. A la faveur de ſa 
douce lumiere, la robe renaiſſante de la terre 
| ſe nuance de mille couleurs, le monde vegetal 


ſe developpe, & toute la creation paroit ani- 
mee. Alors les hommes, dans Pivreſſe de leur 
reconnoiſſunce, oſent egorger des animaux 


paiſibles dans les temples des dieux; ils ne 


temorgnent leur SENSIBILITE qu en don- 
nant la mort; & ils font rougir la nature de 


ſes bienſaits. 


XI. 


Sages FA la terre, c'eſt a VOUS que ma 


voix 5 adreſſe: i pe ſeꝝ avec moi dans la ba- 


lance de la raiſon , I intell:zgence des àani- 
mauzx; vous ſoupgonnerez que ces Eres, qui ne 


jouent qu'un role ſubalterne dans votre ſphere , 


peuyent gouverner un autre monde del cchelle ; 
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vous direz, alors que ſe jouer de leur vie, 
Ceſt troubler Pharmonie de Punivers ; vous le 
dire... . & vous deviendre; frugivores. 


XII. 


Peuple , dont Veſprit etroit ne voit DEU 


que dans les nuages & ne l'entend que dans 
les eclats du tonnerre , apprends un myſlere 
que I Intelligence ſupreme m'a devoile : rien 


ne meurt dans le vaſte ſein de la nature; les 


etres materiels croiſſent , ſe developpent & ſe 


metamorphoſent ; les ames quittent leurs an- 


ciennes demeures pour en habiter d'autres , 


& Pumvers Sentretient par les revolutions 
memes qui ſemblent devour le diſſoudre. 


XIII 


Cet entendement, qui eſt une portion de Lame 
univerſelle , paſſe tantòt du corps de Phomme 
dans celut de la brute , & tantòt du corps de la 
brute dans celui de Phomme. Pretre d un Dieu 
homicide, comment ofes-tu Pinterroger dans 
les entrailles palnitantes d une genifſe ? Ceſl 
ta fille que tu dechires avec un fer ſacrè: 
homme feroce que le prejuge & Pexemple ont 
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fait carnivore, tu crois ne manger qu'une 
huitre, un cerf, un agneau., & tu devores L Ho 

a Cp SEU L, 
ton amante, ton pere & ton roi. 


: XIV. 


Philoſophes, je reviens m' eclairer avec 

yous ; tous les Eres ſont ſenſibles, mats Us: 
n'ont pas tous le meme nombre de ſens. Qui 
ſait ſi dans Yorbe immenſe que decrit une 
comete dans Peſpace des cieux , elle ne Sap- 
proche pas dans ſon apogee d'un monde habite 
par des intelligences ſuperteures d nous? Don- 
nons-leur douze ſens; elles doivent regarder 
Phomme , qui n'en a que cing, comme nous 
regardons Vatome, qui nen a quun , & peut- 
etre que ces &tres ſi heureuſement organiſes ne 
ſont eux-memes que des atomes pour les habi- 
tans d'un monde plus parfait. 

XV. 

Le ſentiment, en paſſant du premier terme 
de Pechelle au dernier, devient ſans ceſſe 
plus obtus ; Poul ordinaire 1 '"appercoit dans : . 


les vegetaux, mais il n'y a que Paul de Len- 
tendement qui puiſſe le decouyrir ſous Ven- 
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| veloppe groſſiere des foſſiles. Cette degradation 
ParTIE II. inſenſible eft Pouvrage de la nature, & il. faut 


etre philoſophe , ſoit pour la connoitre, ſoit 
pour la calculer. 


„ TE 


Le ;oophyte eſt un Etre intermèdiaire entre 
la plante & Panimal ; il peut avoir le ſenti- 
ment de la roſe & les organes de Phuitre; 
peut etre auſſi qu'il ny a point de difference 
eſſentielle entre lorganiſation des deux regnes- 
Un cancre eſt d mes yeux un arbre qui vit, 
& un palmier eſt un animal qui vegete. 


VIII 


Ces tres qui reſiſtent a Vadivite du plus 
terrible des elemens , & qui repandent ſans ſe 
conſumer une lueur funebre dans la nuit des 
tombeaux , Pamiante & Pasbeſte , rempliſſent 
Þ intervalle entre les plantes & les mineraux ; 
leurs fibres ſenſibles Setendent & ſe contrac- 
tent comme les nôtres; ils ont une exiſtence 


particuliere que le PI AISIR prolonge & 


que la douleur aneantt. 
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XVIII. 


Comment peut-on douter de la ſtructure 
organique des foſſiles ? un ſuc aff ne circule- 
il pas dans leurs veines ? n'obſerve-t-on pas 
d'exadtes proportions dans les divers periodes 
de kur vie? leurs fibres entrelacees ne for- 
ment-elles pas des lames , des houppes & des 
reſeaux ? ce ſont les diferentes combinaiſons 
de cet appareil fibrillaire qui font paroitre ſur 


le ſaphir Vazur qui le decore , qui environnent 


dondes pourprees Pamethyſte, & qui donnent 
a Pemeraude cette lumiere vacillante que les 


yeux pergans decouvrent dans notre athmoſ- 


phere, 
K 
Si tous les etres repandus ſur ce globe ſont 
ſenſibles, pourquoi le globe lui- meme ne le 
ſeroit-il pas? par quelle bixarrerie tout ce qui 
reſpire recevroit- il Pexiſtence d'un cadavre ? 
Cuoi ! la nature, qui a tout fait pour des 
inſedes, ſe ſeroit oublite dans la conſirufion 
des ſpheres celefles ? Un atome vivroit & le 
foleil ſeroit un etre mort? | 
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— Suivons d'un oil hardi la progreſſion de 

parTIE Il. Pechelle ſenſible ; meſurons avec le compas 
de la philoſophie Tinteryalle immenſe que 
la nature a mis entre les premiers elemens 
SR. . . Ea 


Le reſte manque dans le texte grec. 
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ARTICLE 1II. 


Combien de Philoſophes ont, ſans le FRI, & 
commente les vers dores de Pythagore. 


81 le legiſlateur de Inde pouvoir renaitre — 


L'HOM MR 
SEUL, 


parmi nous, il faudroit ajouter a ſes douze 
ſurpriſes , celle de voir avec quelle facilits 


| ſon ſyſteme a germe dans les cerveaux de nos 


philoſophes. 

Cependant nos phyſiciens ne — 
pas les vers dorés que je viens de traduire: 
Pexemplaice grec de ce fragment Etoit unique, 
ainfi que exe mplaire hebreu du Pentateuque, 


qu'on trouva au fond d un coffre, ſous Joſias, 
petit roi de cette Hershalaim dont nous avons 


fait Jeruſalem. 4 
gi donc un membre de ba ſocitet royale de 


Londres & un gymnoſophiſte de Inde, 


vivant à trois mille ans q intervalle Pun de 
Pautre ; ſe reuniflent dans une opinion , il 


faut bien que cette opinion ne ſoit pas tout- 


a-fait le dernier periode de Textravagance 
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in—_—_—_neC, comme on Ia infinue dans les 
PARTIE IL feuilles antilitteraires de quelques Ariftarques 


obſcurs de ce fiecle , qui ont plus d'uri motif 
je ne dis pas pour mepriſer , mais pour detef 


ter les philoſophes. 


Dans la foule d autorités qu'on peut citer 
à Pappui des vers dorés de Pythagore, je ne 
choiſirai qu'un petit nombre des plus deciſi- 
ves, que je rapporterai \ la ſtrophe correl: 
pondante du fragment ; & je ſerai court , ſoit 
parce que je ſuis de mon fiecle , ſoit parce 
que je ne commente pas * 


| REMARQUE SUR IA ' QUATRIEME 
STROPHE. --- L/opinion de Fame univerſelle 


ſemble le centre de ralliement des anciens 


& des modernes: jen ai donné une fou le 


de preuves au premier chapitre de ce li- 
vre: ajoutons que cette idee, fi faite pour. 
le climat fortune de PIndoflan Ca, germẽ 


juſque dans les i ſauvages de FAmeri- 
gue, Des caciques du nouveau monde J quĩ 


tn HH wat 
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parurent a Londres du tems d' Adiſſon, aſſu- — 
rèrent que leurs compatriotes animoient non LH oN 


ſeulement les brutes, mais encore les vege- 
taux & les foſſiles (a): voila pourquoi ils 
déifioient des arbres & des rochers; & qui 


fait fi ce dogme , mal entendu, n'a pas 


donne, ſur toute la terre, . au poly- 
heilme 2 

Marc-Aurele croyoit auſſi a Tame univer- 
ſelle: il ſuppoſoit que toutes les intelligences 
faiſoient partie d un meme element intellec- 
tuel, comme toutes les eaux repandues ſur 
la ſurface du globe appartiennent au fluide 
aqueux (5). Ainſi le plus grand peut-etre des 
theiſtes ſe réuniſſoit en ce point avec Vado- 
rateur vulgaire des idoles. 

Un moine du ſeizieme fiecle, que Vinquiſi- 
tion tint en priſon vingt-cinq ans parce qu'il 
n'avoit pas ſa phyſique, Campanella, homme 


celèbre de ſon tems, mais aujourd'hui très- 


oublie, fit un livre qui a * titre, de ſenſu 


— e 


2 * 


„ 
* 
— 


(a) Voy. ſpefaterr , tom 1, iſe. 43. 
(5) Reflex, de Marc-Aurele 2 lib, IX , Caps 8. 
Ee 2 
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rerum , & dont le bin eſt de faire partager 


ParTIE II. la ne rr a tous les Ctres : voici 4 
peu pres comment il raiſonnoit, du moins 


autant qu'on pcut en juger au travers du 
galimathias théologique dont il enveloppe 
ſa doctrine. 


Les proprietes d'un effet doivent ſe trou- 


ver dans fa cauſe; nous voyons que T ani- 
mal eſt ſenſible: la SENSIBLITE doit donc 
exiſter dans les elemens de la matière. 

Ce qu'on appelle inſtinct n'eſt que Vim- 
pulſion de la nature qui fait éprouver un 


ſentiment; & fi tous les Etres ont une ſorte 


d'inſtinct, ils ont tous auſſi une ſorte de 


ſentiment. 


Le monde peut ere conſiders comme un 
grand animal: & qu'on ne diſe pas que cet 
animal eſt inſenfible parce qu'il n'a point les 
membres de l' homme; ſes mains ſont les 
rayons de lumière qui emanent de fa ſubf- 


tance; ſes pieds ſont Vathmoſphere avec le- 


quel chaque planète roule dans l' eſpace; & 
ſes yeux ſont les etoiles du firmament. 


* 


A Ku — 
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REMARQUE SUR LA CINOUIER ME 
STROPHE. — Il y a ſans doute de grandes _ 


reſtrictions à mettre dans le ſyſteme de la 
| hierarchie des Ctres ; car il y a un intervalle 
infini entre DIEU & ce qui ne Teſt pas; mais 


1] ne s'agit ici que d'examiner {1 cette idee 


ſublime, nee avec Pythagore, eſt morte avec 
ce grand homme. | 
II faut d'abord mettre au rang des parti- 
ſans de l'échelle tous ceux qui admettent 
Fame univerſelle; cette derniere 1dee eſt le 
germe de la premiere , & la ſeconde en eſt 
le developpement. ; 
Suivant ce principe, preſque toute P anti- 


quite a admis la hierarchie des Etres : car 


preſque toute Vantiquite n'a penſè que d'apres 
Pythagore, comme nos ancetres ne penſoient 
que d'après Ariſtote. 

Deſcartes, qui avoit aſſez de genie pour 
opeèérer une revolution parmi les etres.pen- 
ſans, crut avoir renverſe le grand principe 
de I'echelle auſſi aiſement qu'il avoit detruit 
le ſyſteme des entelechies. Voyons fi {on 
triomphe eſt complet, & fi le phenix , bruie 

11 
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ans le ſiecle paſle, n'eſt pas dans celui-ci 


PAR TIE II. 


ne une ſeconde fois de ſa cendre. 

Le genie le plus univerſel du ſiècle der- 
nier, Petonnant Leibnitz, s'exprime ainfi: 
« Les hommes tiennent aux animaux, ceux- 
» ci aux plantes, & celles- ci aux foſliles.... 
» Il eſt nèceſſaire que tous les ordres des Etres 
» naturels ne forment qu'une ſeule chaine, 


» dans laquelle les differentes claſſes tiennent 
» Etroitement , comme ſi elles en ctoient des 


v anneaux (0 „ | 

Le philoſophe a qui a applati 
les poles de la terre, dit dans ſon eſſai de 
coſmologie: — « Auparavant routes les 
v eſpeces formoient une ſuite d'etres qui n'e- 
v toient que les parties contigues d'un tout; 
» chacune , lice aux cſpeces voiſines dont elle 
v ne differoit que par des nuances inſenſibles, 
» formoit entr'elles une communication qui 
» S'ctendoit depuis la premiere juſqu'a la 


. 
- 
a 2 e 
s is 


(2) Lettre 3 M. Hermann. Voyez Vappel au public de | 


M. Kænig. Liſez auſſi ſes nouveaux efſais ſur Fn 
liumain , pag. 8 
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» derniere (a). v Juſqu'ici Maupertuis eſt 
d' accord avec Pythagore; mais pour ne point L'HoMME 
choquer les adverſaires de ce legiſlateur de 


IInde, il ajoute que cette hierarchie primi- 
tive ne ſubſiſte plus, & que Vapproche d'une 
comete a rompu Techelle. --- Ces cometes, 
depuis un fiecle, ont fait naitre bien des 
paradoxes. © 

Le Pline de la France a ajoute de nou- 
velles idees au ſyſteme de Pechelle. -— « La 
» naturedeſcend par degres inſenſibles, de la 
v Creature la plus parfaite, juſqu's la matiere 
v la plus informe, & de Tanimal le mieux or- 
» ganiſé, juſqu'au mineral le plus brut: ces 


v nuances imperceptibles ſont le grand ceuvre 


» de la nature ... comme elle marche par des 
» gradations inconnues, elle ne peut ſe preter 
v aux divifions des méthodes arbitraires.... 
v elle deſcend inſenſiblement de animal qui 
v nous paroit le plus parfait, a celui qui Veſt le 
v moins, & de celui-c1 au vegetal : le polype 
» d'ean douce ſera, ſi Von veut, le dernier 


—__— 
— 


ry 


2 


(a) Cuvres de Mauper:uis, tom. 1, P. 72. 
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» des animaux & la premiere des plantes... 
» La nature eſt une puiſſance qui embraſſe 
» tout , & qui anime tout: le tems, Veſpace & 
» la matiere ſont ſes moyens ; Tunivers, 
v ſon objet; le mouvement & la vie, ſon 
» but; les phénomènes du monde, ſes effets. 
» Quand on paſſe de ce qui vit à ce qui vé- 


v gete, on voit le plan de la nature, qui d'a- 


» bord n' toit variè que par nuances, ſe 
v deformer par degres, & quoiqu'altere dans 
v toutes ſes parties extericures , conſerver 
» neanmoins le meme fond & le meme carac- 
» tère (a). 
Charles Bonnet, a qui ame & la nature 
doivent tant, eſt un des plus vifs partiſans 


de la grande loi de continuite : & Tout eſt ſyſ- 


v tematique dans univers; tout y eft com- 
» binaiſon, rapport, liaiſon , enchainement; 
» il n'eſt rien qui ne ſoit l'effet immediat de 


v quelque choſe qui a precede, & qui ne de- 


8 
* 


— — 


— — — 


(a) Ce paſſage eſt forme de pluſieurs textes de I hiftoire 
naturelle. Voy. tom. 1, de edit. in-12 , p. 17 & 18; tom. 3, 
p. 11 ; tom. 24, premiere vue de la nature; & tom. 28, p. 4a. 
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» termine exiſtence de quelque choſe qui 
v ſuivra ... les differens Eres propres à chaque 
» monde peuvent etre enviſages comme au- 


» tant de ſyſtemes particuliers, lies a un ſyſ- 


v teme principal par divers rapports; & ce ſyſ- 
» tẽme eſt enchainè lui- mẽme à d autres ſyſts- 
v mes plusetendus, dont l' enſemble compoſe le 
v ſy ſtẽme general ... il n'eſt point de ſauts dans 
v la nature, tout y eſt gradue & nuance. Si 
v entre deux Etres quelconques il exiſtoit un 
» vuide, quelle ſeroit la raiſon du paſſage de 
» Pun à Vautre?....Le polype enchaine le 
v vegetal a Vanimal , Técureuil volant unit 


» Foiſeau au quadrupede, le ſinge touche au 


» quadrupede & àThomme . .. toutes les Echel. 
v les de chaque monde ne com poſent qu une 
v ſcule ſuite qui a pour premier terme Ta- 
» tome, & pour dernier le plus élevé des 
» cherubins (a). v 

T'ingenicux le Cat, Phomme qui a expli- 
que avec le plus de fagacite le mEchanifme de 


— 
* 


(a) Contemplation de la-nature » par C. Bonnet, tom. I, 
p. 16-1828 & 29. 5 
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homme, s' exprime ainſi: « Puiſque la na- 


» ture ne fait rien par ſauts, elle garde dans 
» Fordre des Etres la mEme progreſſion inſen- 
« fible qu'elle obſerve dans toutes ſes ope- 


» rations; elle a établi, depuis la pierre la 


v plus brute juſqu'a la creature la plus ſu- 
v blime, une échelle .. . & par ces nuances 
» elle a introduit harmonie dans un univers 


» tout rempli de parties diſcordantes (a). „ 


L'auteur eloquent de Veſſai de pſychologie 
promene ainſi ſa vue percante & rapide ſur 
Techelle des tres. —- « L/univers eſt Vaſſem- 
» blage des &tres crees. .. chaque &tre eſt un 
v ſyſteme particulier qui tient à un autre ſyſ- 
» teme particulier; une roue qui s engraine 


v dans une autre roue : Vafſe mblage de toutes 


» ces roues compole la grande machine de 
» univers... les bitumes & les ſouffres lient 


. 


v les terres aux metaux ; les vitriols uniſſent 
v les metaux aux ſels; les cryſtalliſations 


v tiennent aux ſels & aux pierres; les amian- 


— 


1 


— 


9 


(a) Voy. traitè du mouvement muſculaire , de la SENSIBL= 
LITE , &c. par le Cat, art. 3» p. 34. 
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» tes forment une ſorte de liaiſon entre les 
v picrres & les plantes; le polype unit les 
» plantes aux inſeQes, le ver a tuyaux ſemble 
» conduire des inſectes aux coquillages; la 


L' HO MME 
s EVI. 


v limace touche aux coquillages & aux repti- 


» les; le ſerpent d' eau forme un paſſage des 
» reptiles aux poiſſons; la macreuſe eſt un 


v milieu entre le poiſſon & loiſeau; la chauve- 


v ſouris enchaine les oiſeaux avec les quadru- 
v pedes; le ſinge donne la main aux qua- 
» drupedes & a Thomme... Ainſi la grande 
v Echelle traverſe tous les mondes, & va ſe 
» perdre pres du trone de DIEU (a). » 
Enfin un philoſophe qui a ſurpris plus d'une 
fois la nature dans le ſecret de ſes operations, 
a conſacre le premier livre de ſon traité de 
Panimalite à prouver la gradation naturelle 
des etres, & les loix de cette gradation: & Il n'y 
va, dit-il, qu'un ſeul acte dans la nature, 
» dans lequel rentrent tous les Evenemens ; 
» un {cul phenomene, dont tous les pheno- 


— 


— 


. 


(a) Eſſai de pſychologie, ou conſiderations ſur les opera- 
tions de lame, &. pag. 193 194364 & 365. 
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vo nenes ſont des parties liées; en un mot 


PARTIE II. 


» un ſeul etre prototype de tous les Etres... 
» cette grande & importante verite eſt la 
v clef du ſyſteme univerſel, & la baſe de toute 
v vraie philoſophie ; mais elle a à lutter con- 
v tre la prevention & la ſtupidite du vulgaire, 


v qui la rejette ſans examen, qui Texami- 


» neroit {ans la comprendre, qui peut-etre la 
» comprendroit & ne Padmettroit pas; elle 
» a auſſi a combattre Vacharnement des hom- 
». mes perſccuteurs qui, comme un eſſaim 


v d'inſectes importuns, volent ſur les pas du 


» genie pour le troubler dans ſes ſublimes 
» travaux (a). » 

Je ne cite que les philoſophes connus, & 
meme je ne les cite pas tous; je ne. voulois 
que montrer combien Europe eſt encore 


pythagoricienne, malgre les petites idées des 


perſecuteurs, les ſophiſmes de Deſcartes & 


le mepris pour Pythagore. 


AAR 


(a) De la nature, tom, 4, pag. 17 & 20. 


" BY Ek WATOCRE Ind 
RE MAROCUE SUR LA SIXIEME mms 
STROPHE, — « Toutes les parties de la L 
» maticre' peuvent $'animaliſer .. la vie eſt 


» la perfection de la nature; elle n'a point de 


» parties qui n'y tendent & qui n'y parviennent 


» par Torganiſation ... vivre dans une pierre, 
» un inſecte, un homme, ne fignifie rien de 
v different': mais cet aQe eſt plus parfait a 
v proportion de la ſtructure des organes. » —- 
Voy. diſſertations melees ſur divers ſujets 
zmportans , Edit. de 1740, pag. 254. 
| AR N 

REMARQUES SUR LES QUINZIEME 
ET SEIZIEME STROPHES.— Il ne faut 
qu'ouvrir un livre moderne de botanique, 


pour ſe convaincre de Vanimalite des plantes: 


on trouve a chaque page des demonſtrations 
de cette verite dans Panatomie des plantes de 
Grew, dans la ſtatique des vegetaux , dans 
les ceuvres de Campanella (a), dans l'ame des 


7. — — 


(a) Voyez comment ce bon moine eſt traité par le 
médecin Duval, pour avoir devine Pythagore. — Ce phi- 


loſophe , nomm Campanella, ou Clochetre (je me ſers 
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plantes du docteur Dedu, dans les voyages 


du Levant de 1 dans la contem- 
plation de la nature de Charles Bonnet, dans 


les ceuvres des Malpighi, des Juſſieu, des 


Adanſon, &c. On ſe penetre encore plus de 
ce grand principe, quand on n'a d'autres 
livres que le ſpectacle de la campagne. 

11 faut ſe placer ſoi- meme au dernier degré 
de Vechelle animale, pour douter de Vanima- 
lite des végétaux. 


Les plantes ont les deux ſexes ; elles ** | 


vivipares & ovipares. 
Elles ſe nourriſſent en pompant la nour- 
riture * les pores de leurs racines. L homme 


n'a qu une bouche, mais un cèdre en a des 


millions. 

La sève, qui leur tient lieu de ſang, circule 
chez elles dans des parties analogues à la 
grande artère & à la veine cave. 2 5 


ttt. 


— * 


des expreſſions du docteur), ce vil Marſyas, ce Pygmde , 


ce Dave, ce Phatton , ce hibou, ce Zoile, qui Seleve contre 
le ſage Ariſtote, c'eſt-a-dire, contre !' Appollon, '@dipe 


E le ſoleil de la philoſophie. Voyez curioſ. de la nature, 


par Vabbe de Vallemont, tym, Is pag. 32. 
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L'animal vegetant s'accroit par le deve- 


loppement finement gradus de toutes ſes 
parties; quand il ceſſe de s accroitre il de- 


perit, & voila ſa vieilleſſe. 


La plante a ſes maladies comme nous, tel- 


les que des engorgemens de viſceres, des 


tumeurs, des paralyſies, &c. Les ſucs mal- 
faiſans de la terre, les vapeurs malignes, 
les corps heterogenes la bleſſent, & la na- 
ture la guerit. 

Les vegetaux ſubiſſent des variations ſui- 
vant les climats qu'ils habitent ; les plantes 
des dunes ſont toujours des pigmees , comme 


les habitans de la zone torride ſont toujours 


des nègres. 


II y a des ſenſitives qui dorment dans un 


tems d'orage, & qui ſe reveillent avec la 


ſerenite des cieux. ; 


4 


Quel eſt le caractère de l animal qui ne con- 


vienne pas à la plante Naturaliſtes, épuiſez 
vos expériences phyſiques, combinez tous 
vos ſyſtemes, vous ſerez toujours obliges de 


convenir que le philoſophe qui met ſes roſes 
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au rang des Ctres ſenſibles, mérite bien la 


PaRTIE II. peine detre refute, 


Un ancien a defini la plante un animal 
enracine ; un moderne a comparee a Vai- 
guille d'une horloge, qui parcourt d'un mou- 
vement inſenſible tous les points du cadran. 
L'eleve de Deſcartes peut à la rigueur n avoir 


pas tort; mais suùrement le diſciple de Pytha- ö 


gore n'eſt pas un inſenſé. 


N 


REMARCUE SUR LA DIX-S EPTIEME | 


STROPHE. --- Qutre Tamiante & l'asbeſte, 


il y a une plante foſſile qu'on nomme le noſ- 
toch , qui vegete ſenſiblement, mais qui eſt 
denuee de branches, de tige & de feuillages. 


Voy. obſervat. ſur la vegetation du noſtoch , 


par M. de Reaumur , hiſt. de Pac. roy. des 


ſciences, anne . y a peut-etre 
dans Techelle de la nature plus de degyes 
entre le noſtoch & la ſenſitive, „ qu'il n- y en 
a entre homme & le noſtoch. 
RA N 
NEMARCOCUE SUR LA DIX-HUITIEME 


STROPHE, --- Le a Tournefort ſoup- 


gonna 
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Conna la vegetation des foſſiles en viſitane la — 
grotte d'Antiparos. Voy. du Levant, tom. II. EN " 0D 
Wallérius a confirme cette verite dans ſa 
minérologie; Henckel, dans ſa pyritologie; 
& Colonne, dans ſes principes de la nature. 
Les obyficlens qui ont fait du regne mineral 
un amas ge decombres , ont mal vu ; ou onf 
repre ceux qui n'avoieht rien vu- 

L'auteur de Phiſtoire des cauſes premicres 
eſt bien plus hardi que les naturaliſtes que je 
viens de citer. La pierre, dit-il , qui ſe de- 
tache de la montagne; metonne ſi elle connoit 
les loiæ qu'elle ſuit en tombant; elle m'etonne 
encore plus ſi elle les ignore. * des cauſ. 
prem. pag. 2. 

Quand le comte de Buffon 4 dit, hiſt. 
natur. tom. III de Tedit. in- i 1 „que iz miné- 
ral Etoit une matière brute, n'agiſſant que 
par la contrainte des loix de la m&chanique, 
fans organiſation, & faite pour &tre foulce 
aux pieds par les hommes & par les animaux, 
tin phyficien de la nature a demande à ce 
pPhbiloſophe ce que c'ttoit donc que la vertu 
attractive de Pambre & de Vaimant; pourquoi 

Tome II. 0 
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g ccrtains foſſiles tranſparens pouvoient (lec- 


ParT1z II. 


triſer les corps; comment les metaux, &c. 
De la nature, tom. 4, Part. 7, liv. 6 „ ch. I. 
Le comte de Buffon n'a point repondu à ces 
difficultẽs; & qui pourreit y repondre ? 
Il y a une epoque de puberté, & une autre 


de vieilleſſe pour les foſſiles; la giſſolution 


eſt le terme de leur vie, comme elle eſt celui 
des animaux: ils ſe multiplient auſſi; mais 
on ne ſait encore par quelle voie: qui ſait ſi 
dans la ſuite on ne découvrira pas des cail- 
loux males, de or femelle , & des Gamans 
hermaphrodite? 


REMARQUE SUR LA DIX-NEUVIEME 
STROPHE.--- Les Egyptiens firent, de la vie 
& de P'intelligence des aſtres, un dogme de 
leur doctrine | exoterique , & encore aujour- 
d' hui les {eQateurs. arabes du zabianiſme ont 
la meme croyance., 

Platon, Zenon. & Thales regarderent le 
monde comme un grand animal; le peuple 


abuſa de ce principe pour adoner les aſtres; 
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mais le nolyrhdiſme neſt yon le crime de 
Ta philoſophie. 


S'l eſt vrai que Pinterieur de la terre ſoit 


un mélange régulier de divers foſſiles; ſi Yon 
decouvre ſur ſa ſurface un ſyſtème de ſolides 
& de fluides; s il y a quelqu'analogie entre les 
marces de VQgean & Vequilibre des liqueurs 
dans le corps humain; f1.... En verite, je 
ne puis mieux faire que de finir comme Py 


thagore. 


Fin du Tome deuxieme. 
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